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entieri de la Verto, comédie en trois actes, 
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la Palisse, opérette en trois actes. 

comédie es trois actes. 

re de Tergr, opérette en trois actes. 
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on le Bon Jnge, opérette en deux actes. 

ihetta, opérette en un acte. 
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ise en scène s'adresser à M. BALCOiTtiT 
à 1& Comédie-Française, 



ACTE PREMU 



Le haU du cbAleau de Plélau an Anjou. Au tend, i 
surélevés. Grandee portea-ranèti» deunant sur une lec 
rleuie. A gauche, une large Iule donne lur d'autret aali 
blemeikt LouLi ZFV très aomptnaui, Upiueries, grande 



SCENE PREMIÈRE 
DENIS, LE REPORTER. 



'eit le «olr ds la Saint-Bubert. On aperçoit, au lond, lui 
et la terrasse, du groupa d'une quiDialoe d'invttéi, I 
famines qui tournent la doa au pnblic al regardent la i 
nerlea de cor an dehon. Aboiemeuta de meute. Lea leuël 
ron tont éclairées par des Danunea de bengale niuge. i 
plan, la mattie dliélel, Denis, aborde le reporter. 

DENIS, t'ai^rochant. 

Monsieur désire ? 

LE REPORTER, qui vient d'entrer. 

Je suis le correspondant du Réveil Ft 
i Angers. Je voudrais voir monsieur le 
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de Plélan lui-même ou quelqu'un de sa familL 
car il faut que je téléphone au journal avani 
dix heures le compte-rendu de cette fête. 

DENIS. 

Monsieur peut s'en remettre à moi. Je suii 
maître d'hôtel de monsieur le comte depuil 
vingt-cinq ans. C'est toujours moi qui reçoii 
les gens de lettres. 

LE REPORTER) tirant son carnet et montrant le fond de la 

scène. 

Soit. Alors en ce moment ?... 

DENIS. 

En ce moment, comme chaque année, a 
soir de la Saint-Hubert la curée aux flam^ 
beaux a lieu devant la grille d'honneur, cett( 
même grille où en 1312, Hugues de Plélan, 
premier du nom, grand écuyer de Philippe 
le Bel fit pendre haut et court quatre juifi 
accapareurs de blé... 

LE REPORTER, notant. 

Charmant... charmant... très parisien.. # 

DENIS. 

Tout à l'heure, en passant le suprême do 
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gelinottes, j'ai fait une remarque 
personnelle... 

LE REPORTER. 

Laquelle? 

DENIS. 

j'ai constaté que comme en 43li 
soir quatre juifs au château mais 
fois ils sont invités & dinor. 

LB REPORTER. 

Qu'est-ce que c'est que ça ? 

DEMIS. 

La soTincric de Plélan 1 

LE REPORTER. 

Ahl Savez-vous qui assistait à 
aujourd'hui? 

DENIS. 

Tout l'équipage. D'abord monsici 
et sa famille. 

LE REPORTER, 

C'est-à-dire... 

DENIS, 

Eh bien, madame la comtesse i\ 
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ive du Gl8 aîné de monsieur le comte: 
le vicomte Hul>ert, son fils puiné, venu de 
•is pour passer deux jours en Anjou et enfin 
Te cadette mademoiselle Marie-Rose. 



"est elle qu'on appelle dans le pays madc- 
iselle Primerose, n'est-ce pas? 



lui, c'est ma préférée. (Nonvaiia fanfare.) Ah! voilà 
bénédiction des chiens. Par exception elle 
lieu ce soir... Son Eminencc ayant bien 
ilu ia donner elle-même I 



ion Eminence ? 

DBNIS. 

iC Cardinal de Mérancc... le frère de feu 
dame la comtesse. 

LE REPORTER. 

lHI ouil L'ancien évèque de Blois qui était 
dinal de Curie avant la séparation ? 

DENIS, svac IriitesM. 

.a séparation!!! Ouil Son Eminence nous 



est arrivée hier de Rome... en 

(NooveUe fanfare.) Chut I... (La tanfa» 

Les chiens sont bénis I 

LE REPORTER. 

On a beau ne croire à rien, 
mcmc émouvant. 

Monsieur ne croit à rien? 

I.F, REPORTER. 

Il inc scmbicl 

DENIS. 

Je plains Monsieur. Si Moiisic 
la salle des fêtes, c'est là que l 
tout à l'heure. 



LE COMTE, MADAME DE CH 
M. DE CHAMPVERNIER, M, 
VRY, entrant par le fond, 

MA.DAMS DE CHAMPVER 

Ahl vraiment, cher ami, c'ét 
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MADAME JEANVRY. 



^Je n'ai jamais vu une Saint-Hubert plus 
réussie t 



LE COMTE. 



C1R 



Vous êtes trop aimables, mesdames ! C'est 
mon grand jour : une messe, une chasse, un 
bal... tout ce que j'aime I 

MADAME JEANVRY. 

Qu'est-ce que vous préférez, les petites fem- 
mes ou la grosse bête ? 

LE COMTE. 

Vous vous moquez de moi, mais tant que ce 
sera avec ces épâules-là je ne me fâcherai 
pas. 

MADAME JEANVRY. 

Oh! voyons I 

MADAME DE CHAMPVBRNIER. 

Comment se fait-il que Pierre de Lancrey 
ne soit pas là ? 

LE COMTE. 

Il dîne à Rocheblave. Il viendra vers onze 
heures. 
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... Dilcs-moi... vous mo paraissez jo- 
r»us intéresser à Lancroy. Est-ee un 
ici? Peul-on féliciter les deux famil- 

MADAMB DF. GUAMPVERN'IER. 

icore, mais je vous préviendrai, je 
iromets I 

LB COMTE. 

Votre maril 

DE CHAMPVERMIER, qai,vi«Dl d'entrar. 

S cherchais, ma chère amiot Vous 
Ls froid? Vous ne voulez pas votre 

MADAME DE GBAHPVEHNIER. 

Et votre migraine? 

M. DE CHAMPVBRNIBR. 

fait finie! Vous êtes trop aimable I 

U a-élolgne. 
LB COMTE. 

) VOUS êtes bien enscmblol 

HADAMK DE Cil AMPVERNIER. 

icques est si gentil I Au fait, vous 



allez être le premier informé, 
dans six semainea, 

LE COMTB. 

Diable ! 

MADAME DE CHAMPV&B 

J'avais pensé à vous demam 
témoin, mais on m'a dit qu'i 
pas. 

LE COUTE. 

Ohl voilà madame Starini! 

MADAME DE CHAMPVERNIER 

Est-co qu'elle va chanter? 

LE COMTE. 

Je mo suis bien gardé de le 

MADAME JEANVRY, t'approchai 

Est-ce que madame Starini vî 

LE COMTE. 

N'ayez pas peur! 

Madame Starini descend au milieu d'un 
va i allfl. 

MADAME STARINt, 

AIil cher ami ! La belle fètcl 
couleur! 
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LE GOMTB. 

Trop aimable i 

MADAME STARINI. 

Et à ce propos... j'ai été très touchée de la 
discrétion que vous avez mise à ne pas me 
demander de chanter ! 

LE COMTE. 

0ht 

Soupir ginértl de satisfaction. 
MADAME STARINI. 

Vous méritez une récompense!... Vous l'au- 
rez... j'ai apporté tout mon répertoire I 

Accablement général. 
LE COMTE. 

Je ne sais comment vous remercier, (a part.) 
Nom d'un chien t 
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SCÈNE III 

Les Mêmes, M. et MADAME DE MONTPREUX, 
HUBERT, LA VICOMTESSE DE PLÊLAN, suivis 

de divers membres de l'équipage en habit aux couleurs de l'équi- 
page, et de quelques dames qui se dirigent vers le salon de gau- 
che. — On entoid une sonnerie qui s'éloigne. 

LE COMTE. 

Ah! voici les Montpreuxl... Bonjour, mon 
cher nouveau voisin. Chère madame. 

Il lui baise la main. 
MADAME DE MONTPREUX. 

Cher monsieur ! 

LE COMTE. 

Voulez-vous me permettre de vous présen- 
ter : madame Maximilien de Plélan, ma belle- 
fille, madame de Montpreux, mon fils Hubert, 
M. de Montpreux. Et vous voilà tout à fait 
installés dans le pays ? Vous y plaisez-vous ? 

M. DE MONTPREUX. 

Hett 



â 
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MADAME DE MONTPREUX . 

Mon mari est ravi 1 

M. DE MONTPREUX. 

Ravi ! 

Révérence. Chaque fois que M. de Montpreux ouvre la bouche, 
Madame de Montpreul lui coupe la parole. La Vicomtesse et 
Hubert descendent. 

LE COMTE. 

Vous n'avez pas pu être des nôtres aujour 
dMiui? 

M. DE MONTPREUX. 

Heu 

MADAME DE MONTPREUX. 

Hélasl Le baron en était désolé, il aime tant 
la chasse 1 

M. DE MONTPREUX. 

La chasse!. 

LE COMTE. 

Comme il a raison : galoper toute une jour- 
née h la queue de cinquante briquets ven- 
déens qui gueulent comme des ânes et qu'on 
aime comme des fils, et le soir en buvant quel- 
ques verres de vieille eau-de-vie, raconter sa 
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randonnée à des amis que ça intéresse telle- 
ment qu'ils vous la reracontent tout de suite 
après... c'est admirable I Dire qu'il y a des 
gens qui n'aiment pas la chasse, car il y en a 
maintenant, des voyous, des mouchards, enfin 
des socialistes!... 

MADAME DE MONTPREUX, 

Oh! nous vivons à une triste époque ! 

LE COMTE. 

Oui, Pépoque est triste, mais en revanche 
les gens sont gais... Alors le temps passe! 

LA VICOMTESSE, à Hubert. 

Très en verve, ce soir, votre père! 

HUBERT. 

Oui, très en barbe, mais vous joliment en 
peaut 

LA VICOMTESSE, apercevant le Cardinal. 

Sourdine! Voilà l'Eglise! 

MADAME DE MONTPREUX. 

Voulez-vous être assez aimable pour nous 
présenter à son Emiucnce? (a son mari.) Nous al- 
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Ions être présentés au Cardinal de Mérance... 
Ohl mon mari est au comble de la joie 1 

Le Cardinal arrive par le fond. On s'incline sur son passage, 
il descoid vers le Comte qui va aunlevant de loi suivi de 
M. et de madame de Monkpreux. 

LE COMTE. 

Mon cher beau frère, le baron et la baronne 
de Montpreux, les nouveaux possesseurs du 
château des Ayrelles désirent saluer votre 
Eminence ! 



Révérence. 



LE CARDINAL. 



Je suis charmé, Madame. 



M. DE MONTPREUX, 



Heu 



MADAME DE MONTPREUX. 

Mon mari cherche vainement les termes 
qui exprimeraient son respect, son admira- 
tion... 



LE CARDINAL. 



Oh 1 Madame, mon vœu est qu'il ne les trouve 
jamais! 



M. DE MONTPREUX, balh 

Je... 

LB CARDINAL. 

Je vous remercie de m'exauct 

II lend U main à Maatpreui qui bai 
MADAME DE MONTPRTÎT 

Votre admirable ouvrage sur I 
François d'Assise est notre livre 

LE CARDINAL. 

Je vous en prie, Madame. 

MADAME DB MONTPREl 

D'ailleurs. Eminencc... si j'en 
sonnes bien informées, l'Acadéi 
ne tardera sans doute pas à vi 
elle... 

LE CARDINAL. 

Ce propos est trop bienveillai 
rechercherai jamais un si grant 

MADAME DE UONTPREI 

Pourquoi ? 

LE CARDINAL. 

Mon Dieu, jesuis tendrement I 
Irine franciscaine., et vous n'ig 



les trois vertus qu'cll 
chasteté, la pauvreté ■ 



Eh bicnl (]uc ces m 
que j'admire profoni 

cliastcté je n'en veux pas douter, qu'ils con- 
naissent la pauvreté, cela peut arriver, mais 
qu'ils se livrent à la joie, rien ne nous auto- 
rise à le croire... 

Lo Comie et Hubert reileseendenl entouré! de divers invités 



CbaiDpveraler et de Je.nnvry. 

LK GOMTK. 

i'rimerose n'est pas revenue? 

LA VICOMTESSE. 

Non, elle est all^c avec mon petit Edmond 
distribuer des bonbons aux enfants des gar- 
des. H fait très frais, je vais leur faire dire 
de rentrer 1 

LE COMTE, présentant Qn moadeur an Cardinal, 

Mon cher beau- frère, M. David Samuel, 
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le grand banquier d'Angers, un fort galant 
homme... 

LE CARDINAL. 

Monsieur... 

DAVID SAMUEL, léger accent. 

J'ai le grand honneur, Eniinence, de gérer 
les fonds de TEvêché. 

LE CARDINAL. 

Tous mes compliments, Monsieur. 

LE COMTE. 

Bien entendu, M* David Samuel s'est con- 
verti depuis plusieurs années! 

SAMUEL DAVID. 

En 1896. 

LE CARDINAL. 

Comme la rente! 

SAMUEL DAVID. 

Simple coïncidence I... Monsieur le Comte, 
je vous demande la permission de prendre 
congé. 

LE COMTE. 

Déjà ! 



à 



! rot 
eaux 

roui 
a.) G 
lonn 



I tour, (il prfwntfl.) Mon cher oncle, le 
de Layrac. 

LB COMTE, 

il Notre jeune héros! Ventre -Saint" 
à un de ces hommes qui font honneur 
lartil 

HUBERT. 

i revient après sa longue captivité- 

LE CARDINAL. 

ivez été captifj Monsieur?,.. Où cela 
Au Maroc? 

LAYRA.C. 

Iminencel A la Santé! 

LE CARDINAL. 

mté? 



MADAUE DE MONTP 

Gomment, c'est Monsieur q 

LE GOMTB. 

Oui, c'est Monsieur qui a bi 
la statue du conventionnel V 

LE CARDINAL. 

Etait-ce bien nécessaire? 
temps ètes-vous resté prisoni 

LAYRAG. 

Trois mois. 

Lb: CAROIHAL, 

En vérité î On vous a tem 
aonnier. Excellente chose pi 
Monsieur... 

U roaant« poli wit par la gauchs ai 
LAVRAC, ï Hiib« 

Ahl ça, il m'achète, ton or 

HUBERT. 

Evidemment! 

LAYRAC, 

Mais.. S 

HUBERT. 

Mais il faut gober ça coram 
que tu aimes ma petite sœur 
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LAYRAG. 

que j'ai l'imprussion que je l'horripile, 



ic donc... c'est une enfantl... J'ai vu 
ès-midi, madame de Sennaize, — c'est 
raine de Primerose. Elle a beaucoup 
jnce sur elle et elle m'a promis de 
• ta cause I 

LAYKAC. 

le fera? 

HUBERT. 

l'ee quel plaiair... Elle adore s'occuper 
ir... Klle s'en est tant occupée pour son 



une femme délicieuse qui a rendu son 
orriblement malheureux. 

LAYRAC. 

ne la plupart des femmes délicieusesl 
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VOIX DE PRIMEROSE, «a dohoi 

EdmondI Veux-tu venir? 

HUUEHT. 

Tiens jusloment la voilà, la pcti 

SCÈNE ÏV 

Les MfiMEi;, PRIJIEROSE, LE PETIT 

LA. VICOMTESSE, qui vient d'auli 

EK bien, Primerose, à quoi pense 
ser ce petit dehors à une heure par 

PRIMEROSE. 

Âh! il était content. Kt ça tient cl 
ce pas, mon chéri? 

LE PETIT EDMOND. 

AKl oui... oui... j!ai chaudi 

LA VICOMTESSE. 

C'est vrai il est tout rougcl 

LE PETIT EDMOND. 

Xon... non... j'ai froidi 
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11 a été très gentil. 11 a distribué toutes 
ses boîtes de bonbons. Los dernières, ça a élé 
dur. 11 voulait les garder pour lui. Je n'ai pas 
permis... Alors il a pleuré... Enfin, il s'est 
bien amusé ! 

LAYRAG, s'approchant 

Mais, Mademoiselle, ce n'est pas amusant 
de pleurer 1 

PRIMEROSE. 

Quelquefois... Bonsoir, Monsieur! 

LAYRAG* 

Me ferez-vous la grâce, Mademoiselle, de 
m'accorder votre première valse? 

PRIMEROSE» 

Ohl je vous remercie. Mais je... danse à 
peine. Quelquefois j'ai une envie folle de dan- 
ser toute seule... mais au bal jamais. 

LAYRAG. 

Ohl permettez-moi d'insister! 

PRIMEROSE. 

Eh bien! Vous aurez ma première valse, 
mais pas avant minuit! 
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LAYKAC, 

J'aUcnJraîl 

LA. viCOMTEii;^^, redescendant mec lo petit Ediuoud. 

Toi, maintenant, tu vas aller te coucher! 

LE PETIT EDMOND. 

Non... non... 

LA VIGOiETËSSE. 

Il est dix heures I 

LE PETIT EDUOND, 

Quand ma tante aura chanlé le Petit Bossu. 

PltlMEItOSE. 

Pas ce auir, mon petit I 

LE PETIT EDMOND, 

Je veux... je veux... sana ça, je vais encore 
pleurer... 

PRIUEKOSË, 

Ah 1 quel petit fléau I Décidément je n'aurai 
plus d'enfants. Viens, Hubert... Mets-toi là, 
petit fléau. 

LE PBTIT EDMOND. 

Ma tante, ma tante, viens chanter! Mon 
oncle... mon oncle! Viens taper... 
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soir lea couplets du Petit Duc... 
est uQ peu vif... mais charmant. 

PRIMEROSE. 

Je trouve que ça va très bie 
Madame... Il me semble que les g< 
rien fait le matin n'ont pas envit 
le soir... Bonsoir, Madame... Allô: 

LE PETIT EDUOND. 

Elle est vilaine, la dame... 

PRIMEROSE, riant. 

Oui, mais il ne faut pas le lut d 

MADAME DE MONTPREU: 

C'est égal... de l'opérette... ne I 
pas, Eminence? 

LE CARDINAL. 

Ohl Madame, ne me dites paf 
Petit Duc..: quelle charmante 
couvent, des militaires et de hrf 

MADAME DE MONTPREU: 

Comment, Eminence, vous co; 
Ouvrage ? 



■'•. • " T''f4 
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LE CARDINAL. 

J'étais à la répétition générale, chère ma- 
dame. 

MADAME DE MONTPREUX. 

Vous, Eminence? 

LE CARDINAL. 

Oui, madame, et je vous en demande votre 
absolution... mais à ce moment-là j'étais sous- 
lieutenant d'^irtillerie à Fontainebleau... Un 
ami me donna l'occasion de cette jolie soi- 
rée... et je me souviens même à l'entracte, 
d'être monté sur la scène qui était, ce soir-là, 
toute embellie d'aimables personnes. J'aper- 
çus derrière un portant, c'est l'expression, je 
crois, un monsieur pâle d'émolion... un peu 
lourd... un peu nerveux et un peu gauche, qui 
maniait fébrilement une canne dont il ne me- 
naçait personne... Je me rappelle, il avait un 
visage de bon pacha ironique et attendri... 
un bon visage dont la bouche semblait avoir 
beaucoup souri et dont les yeux avaient peut- 
être un peu pleuré. Son aspect me frappa... 
Je demandai son nom!... On me répondit : 
Henri Meilhac... oui, je me souviens. 
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LK CARDIN&L- 

C'est vrai... 

MADAME DE SERMAIZE. 

J'étais affreusement coquette et vous, par- 
donnez-moi, un peu béte. 

LE CARDINAL. 

Est-ce que nous avons changé ? 

UADAUE DE SERMAIZE. 

Hélas I Vous rappelez-vous comme on nous 
surveillait... On se méfiait même d'un futur 
cardinal. 

LE CARDINAL. 

Oui, mais c'est qu'on ne savait pas... 

MADAME DE MONTPREUX, M rapprochant. 

Vous êtes donc de si vieux amis? 

UADAME DE SERMAIZE. 

Anciens, mais pas vieux ! (a ?.«.) Quelle 
dinde I (Haut.) A propos, mon cher comte, je 
vous ai amené le docteur Fardin. 

MADAME DE MONTPREUX. 

Conament, ce sectaire... le chef des jacobins 
du département, ici?... 
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LE COUTE. 

Que voulez-vous, chère madame, il m'a 
sauvé deux fois déjà et dans de sacrées cir- 
constances... Oh! je vous accorde que c'est une 
fripouille, mais c'est le plus honnête homme 
que je connaisse... 

LETCARDINÀL. 

Dites-moi, mon cher Bertrand, qu'appelcz- 
vous exactement une fripouille ? 

LB GOMTB. 

Parbleu I un homme qui ne pensif pas comme 
moi. 

LE CARDINAL. 

Voilai... 

MADAME DB SBRMAIZE. 

J'ai bien songé & faire le trajet en compa- 
gnie de quelqu'un de notre parti ; mais je les 
connais, je me serais endormie. Avec le doc- 
teur, j'étais sûre de m'exaspérer tout le temps 
et d'avoir en arrivant un joli teint un peu en 
colère. Je l'ai, n'est-ce pas? A mon âge, il 
faut proBter de tout. 
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connus au collège d'Angers. ,, Not 
été grands amis et nous sommes 
même année, moi, à l'Ecole Polytc 
lui au Séminaire. 

MADAME DE MONTPREUX, 

Le (locleur?... Au Séminaire ? 

FARniN, très jênB. 

Oui... nui... Enfin... oui... 

I.E CARDIMAL. 

J'allais parfois l'y visiter. La Si 
allait très bien. Tu te souviens? 

FARDIN. 

Oui ., oui... 

LB CARDINAL. 

Et nous nous disputions un peu. 
libéral, et lui pas... J'admirais 
Gambetta... 

LE COMTE. 

En ce temps-là, mais maintenant 

LE CARDINAL. 

Ah I dame, maintenant, je l'ad 
liavantagel... 



Au fait, docteur, mes compliments. 11 p- 
raît que ce matin, vous avez célébré avec 
éclat l'enterrement du père Gauthier, ce 
mangeur de prêtres, ce braconnier, ce rô- 
deur..." 

FARDIN. 

Vous êtes sévère, monsieur le comte. Jf 
vous assure que beaucoup <ie braves gens ont 
accompagné avec moi ce pauvre diable. 

LE COMTE. 

Jo n'en crois pas un mot. Vous dites sa 
pour vous excuser." 

FARDIN. 

Vous avez tort. Je vous certifie que derrièrf 
le convoi du père Gauthier, il y avait plu- 
sieurs personnes dignes de tous les respects- 
une particulièrement. 

LG COMTE. 

Je vous défie bien de me la nommer 1 



Vous avez raison, monsieur le Comte, car 
je ne vous la nommerai certainement pas, 
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loyez pas. Je ne cache jamais ce qui 
, je no fais jamais rit-ii s;ins y 
le ne crois pas qu'il y ait dans Luule 
:: existence une seule action que je 
regardée en face. 

LE COUTE. 

il Ma filto à un enlcrrement civil I 

PRIMEROSE. 

ont. Je me suis dit qu'en allant y 
petite prière, il ne serait plus touli 



ouï. Tu me fais beaucoup de peine. 

PRIMEROSE. 

jn, papa. Je vais vous expliquer et 
i aurez plus du tout. Voilà : il ne 
drait pas k l'idée de faire l'aumùiK 
les? 

LE COUTE. 

ment I 

PRIMEROSE. 

1, il y a aussi des morts qui sont ri- 
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ches de prières, qui en ont plus que leur part. 
Et il y en a d'autres qui n'en ont pas du tout. 
C'est à ceux-là qu'il faut en donner. Moi, j'aime 
prier pour les gens pour lesquels personne ne 
prie... Voilà : je suis sûre que maintenant 
vous comprenez et que vous êtes très content. 

LE COMTE. 

Mais non, mais non. 

MADAME DE SERMÂIZË. 

En tout cas, ma chère petite, tu aurais pu 
demander la permission à ton père. 

PRIMEROSE. 

J'y ai pensé. Mais je ne l'ai pas fait, pour 
une raison très sérieuse. 

LE COMTE. 

Laquelle ? 

PRIMEROSE. 

C'est que vous me l'auriez refusée. 

Elle embrasse son père et se sauve. 
LE COMTE. 

Ah ! petite fille t petite fille ! 

MADAME DE MONTPREUX, au cardinal. 

Que dites-vous de cela, Eminence ? 



i 
À 



LE COMTE. 

'^■'' qu'en pensez-vous, sacrcbicu ? 

LU CARDINAL. 

bien, je pense... que demain matin je 
na messe pour le père Gauthier. 

MADAME DE SERMAIZE:. 

'o ! Ce que son âme va être vexée I 

LE CAItOlN.VL, à mudime de Montpreui. 

'erez-vous la grâce, madame, d'y assîs- 

MADAMIC DE MONTl'REUX, 

ment donc! 

LE CARDINAL. 

is ma messe à six heures. 

MADAUE DE MONTPREUX, labie. 

, Emincncc, le baron y sera. Il est 
I moi confondu de votre bien%'ciliancc. 

I.E CARDINAL. 

n peu choqué, peul-ôlre? 11 faut me la 
mer... je la dois à ce pays, mon pays, 
ne suis tant promené. Je crois ferme- 
[ue si le Seigneur eut voulu que nous 
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fussions rigoureux, il n'aura 
Loire si tranquille, les cote 
l'horizon si conciliant. Voye; 
j'ai l'impression que les paysi 
conseils que le bon Dieu noui 

MADAME DE MONTP 

Ah t... Je n'aurais pas en 
ges... 

LE CARDINAL 

De quel pays êLes-vous d 
dame? 

MADAME DE MONTP 

Du Vexin. 

LE CARDINAL. 

Ah I pardon t. .. 

LE COMTE. 

Pays charmant, charmant 
Ions, il faut un peu vaquer l 
mailrc de maison, (ii osre is br 
preni.) Chère madame, (ii remoa 
danser, Fardinl... 

FAHDIN. 

Oh! moi!... 



» d' 

çon 



mis 
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Oui... 

MADAME D£ SEEtMA 

Et j'ai été très heureuse. M 
probablement... Enfin, répuni 
ment, qu'est-ce que tu as coi 
Layrac ? 

priubrose;. 

C'est lui... Oh I voyons... ma 

MADAME! DB SE:H\1AI 

C'est un parti superbe. Ti 
beaucoup. SaporlotLel On n'en' 
ner comme ça un garçon qui 
Songe à la situation mondaine 
Il aura toutes les femmes qu'il 

PRIMEROSE. 

Evidemment... mais tout di 

MADAMTS DE s-:rmai 
Alors, lu n'en veux pas, c'ei 

parMiîîios:^. 
C'est bien décidé. 

Viens m'cmlirasscr! 



FRIUS 

Et puis, parce que j'a 



Ouit au point, figure: 
envoyer du monde. 

UADAUB DB 

Qui ça? 

PHIMBROSR,Bpr«a 

Juliette Bardane qu< 
Elle a besoin d'un con 
mentt... J'ai pensé à vc 

MADAME DB 

Moi, donner des con 
de la vie... On n'aurait 

PRIUE 

Ecoutez... 

UADAHB DE 

Non... pas de consei 
aller... 



il y a très peu de choses mal. 
c'est de ne pas s'aimer- 

PBIMEROSE. 

Alors, vous ne la blâmez paf 

MADAME DE SEBMA] 

Moi?... C'est ce que j'aurais 

PBIMEROSE. 

Ahl tant mieux, tant mieu 
contente. 

UADAHE DE SEKHAI 

Alora, elle a écrit? 

PRIMEROSE. 

Oui. 
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UADAHB DX 8KRHMZB. 

Mais qu'eet-ce que tu as mis dans cette let 
tre? 

PRIUBBOBE. 

Je VOUS aime. 

UADAME DE 8ERHAIZE. 

Ahl tu m'en diras tant! Et puis, cette haï 
cette chanson, c'est charmant t.. . Tu as biei 
des excuses... Tu as très bien fait I Yieni 
m'embrasser. Et je ne me doutais de rien.. 
Et tu ne m'avais rien dit. Jamais t 

PRIMEROSE. 

Non. 

UA.DAME DE SERUAIZE. 

Pourquoi ? 

PRIMEROSE. 

Parce que c'est un trop grand amour. 

MADAME DE SERMAIZE. 

Gomme tu en es fière t 

PRIMEROSE. 

Ça ouit Marraine, il faut me pardonner. 
Souvent, j'ai voulu vous parler, mais j'aimais 
tant mon amour que je... oui, que je ne pou- 
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vais pas me décider à le confie 
Je l'ai caché même à vous... 
même à lui... Je me taisais,., 
avec une espèce d'orgueil. Jevi 
secret. Je lui parlais sans ces 
rais... Je me disais: « C'est mi 
je le serrais contre mon cœur. 

HAD&ME DE SERHAI: 

Je n'en reviens pas... Comn 
qui... 

PBIMEROSE. 

Oui, je sais bien que je voua 
moi, je n'aime pas comme je v 
très gens s'aiment. 

MADAME DE SERMAI! 

En voilà encore une qui croit 
l'amour t 



Voyez-vous, j'aime Pierre co 
vais que lui au monde, comme ! 
donnée... sans parents, . . sans ri 
comme une pauvre. Et c'est vr 
sans cet amour-là, je serais si pa 
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marraine, marraine, vou3 no pou 
voir. 

DAUB DE EERMAIZE, doucamenC. 

. je sais, je sais. . . Et dis-moi, depuis 
Ties-tu ? 

PBIMEROSB. 

is pas... Nous nous connaissons de- 
ngtemps, on élait très amis... et' 
h peu ça a changé... D'abord, j'en 
|uo triste... c'est gênant l'amitié, 
levient de l'amour, 

MADAME DE SGRMAIZE. 

est un peu comme si on se brouil 
ji... CB-tu sûre qu'il t'aime autant? 

PRIMKROSE. 

. je vais vous dire... il m'aime au' 
m il ne m'aime pas du tout... Mais 
i'il m'aime... autant... Il se plaît 
. Nous parions beaucoup... les su- 
fait rien, n'est-ce pas, ce n'est que 
parler... Très souvent, nous nous 
avec violence sur des choses qui 
t pas la peine... Ça je crois que ça 
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l'est paa mauvais. . . Et puis, j'ai r 
açon dont il me regarde quand il 
le le regarde pas. Et puis, tenez, 

, MADAME DE SERMAIZG. 

Une fois? 

PRIMBaOBE. 

Une fois que nous nous promeniot 
ine branche a défait mes cheveu 
,ombés sur mes épaules. 11 a vouh 
'.es relever et j'ai senti que ses ir 
liaient... et tout d'un coup sa voi 
lue presque rude... Ça je crois que 
ion aussi... 

MADAME DE SERMAIZB. 

Ça, c'est excellent!... 

PRIMEROSE. 

Mais tout de même, si je me tro 
marraine, j'ai peur... que j'aî peui 

MADAME DE SERMAIZE. 

Ma chérie, ma petite chérie. Aie c 
Moi j'ai confiance... Il t'aime I il 
suis sûre qu'il t'aime. D'abord, 
dil... 
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SCÈNE VIII 

ks Mëues, madame JEANVB^ 
foE GHAMPVERNIEE, pui. l.dcwuur 
HUBERT. 

■ Madame laaavry précédée par H, de Mot 

■ M. DE MONTPUEUS, avec Tolub 

" Venez donc, chferc madame, noi 
kmerveille pour causer. C'est te ( 

t UAD&ME DE BBRMAIZE. 

Ohl 

L, M. DB MONTPREOS. 

D'ailleurs, vous l'avez choisi, ci 

É MADAUE DE SEKHAIZB, Blap< 

" Mais vous parlezl II parle! 

m M. DE MONTPBEUX. 

^Comment?... Mais j'adore par 
kfarder, conter une anecdote, 
louvent arrivé de trouver un boi 
kez l'hiver dernier, j'ai... 

U aperçoit ""■*""« de Uantpnux qui vient d 



UADAMB DE SBEIMAIZB. 

trc terrible ? 

E DOCTEUIt FARDIN, eatrant. 

ne vous en faites pas une idéel 

implocablB qui olipnls : i( Aime ■ moi. .. Aime- 
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LE COMTE. 

Ventre-Saint Gris, vous n'êtes pas gentils I 
lette excellente madame Starini s'attable au 
)iano, et tout le monde file. 11 faudrait vrai- 
nent retourner là-bas I 

Il s'assied. 
LE DOCTEUR FARDIN, s'asseyank à soa tour. 

Certainement! 

Hubert entre et laisse la porte ouverte. On entend le chant qui 

conUaue : « Aiine-îiioi... aime-moi... Sinon, 
prends garde à toi. » 

HUBERT. 

Voyons, papa, voyons, c'est pas sérieux, 

LE COMTE, à mi-voix. 

Quoi, quoi? 

MADAME DE SERMAIZE, puis tout le monde. 

La porte I la porte I 

HUBERT, fermant la porte. 

C'est effrayant pour cette pauvre femme. 
Elle n'a plus comme auditoire qu'un lot de 
douairières et le Cardinal qu'elle a coincé 
dans un grand fauteuil. Et c'est à lui qu'elle 
s'adresse en hurlant : « Aime-moi, aime-moi, 



i 



dame JauiTry et de madame Cbampvemier, l'autre du 
comte et dea Montpnui, le Irolaième da doctaui et de nu* 
dama de Sermalie. Primerose qui, peudant cette dernièR 
BcÂae sot remonl^e et regarda au dehora par la grande porte- 
fenètce ledeicend et va il madame de Sermaiie qoe le dodeac 
vient de quitter. 

PRIMBEtOSEï à madame de Sermalie, bu. 

C'est lui! 
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SCÈNE IX 
Les Mêmes, LÀNCREI 

HUBERT. 

Tiens, Lancrey. 

LB COMTE. 

Bonsoir, Pierre! Vous voilà enl 

PIERRE. 

Mais oui I Comment allez-vou 
sieur? 

LB COUTE. 

Merci, pas mal. 

PIERRE. 

Mesdames... 

UADAME DS CHAMPVBRNIBR, 

Bonsoir, vous... je croyais que ' 
driea plus, je ne vous l'aurais pi 
vous savez. 

PIERRE. 

Obi madame... 
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PIBREB. 

Vous n'avez pas été fatiguée de notre 
grande promenade? 

PRIMEROSE. 

Oh ! non t 

PIBRRE> arec une émotton profonde et Joyeuse. 

Gomme il faisait beau temps t 

PRIMEROSE. 

Oui... 

PIERRE. 

Gomme il faisait beau temps.. v 

LE COMTE, appelant. 

Pierre I 

PIERRE. 

Cher Monsieur ? 

n se retourne vers le comte. 
PRIMEROSE, allant à madame de Sermaize. 

Il m'aime... 

MADAME DE SERMAIZE. 

Parbleu I 

Elle s'éloigne un peu. Le groupe des autres personnages des- 
cend. 

LE COMTE, à Pierre. 

Ces dames refusent de croire qu'au Texas 



vous avez connu des cannibales. 






JameB, j'ai même chassé 
çon, très doux, qui avaîl 
son grand- père. 

T si 1« AUTRES DAMES, 



iirs consommé sa famille 
tligieux, afin de faire en- 
t le rite, l'esprit de ses 



au-Rouge était un tradi- 



>E UONTPHECX. 

!e sont des monstres I 

ie, je vous assure. Ainsi, 
rochain, mais ils n'en di- 
Et puis, ils ont vraiment 
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une admirable trempe morale... 1 
la destinée, même mauvaise, a^ 
meté qui est un g;rand exemple e 
envie. 

UADAME DE CHAUFTEHNI 

Ne leur enviez rieni Vous êtes 
toutes les faiblesses. 

MADAME JEANVRY. 

C'est admirable I 

MADAME DE CHAMPVERNI 

Kt un peu agaçant! 

PIERRE. 

Ohl 

MADAME DS CHAMPVERNII 

Si, si I 

David Samuel lital de rsntnr du fond. Le c 

LE COMTE. 

Comment, vous voilà Samuel, i 
ai vu filer en auto ? 

SAMUEL. 

En effet, monsieur le comte, e 
mais en arrivant, j'ai trouvé cliei 



eomts >'«t npprodii 
Me 1 n}olDt. Les Hont- 
it un «ntrô groape. 



e? Je dois être 
bel 
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LE COUTB. 

Tu es folle I Tu n'iras pas 



PRIMEROSE, DsHsn» 

Ohl ça, .papa. 

LE COMTE. 

Croiriez-vou3 que deux foi 
qu'il vente ou qu'il neige, ce 
dès t'aube, six kilomètres pot 
les enfants au dispensaire des t 
Claire. 



Taisez-vous, papa, je vous 
savez que j'ai horreur que vous 

LE GOUTE. 

Est-ce que tu rougis de t 
mière? 

PBIMEROSE. 

Je rougirais plutôt de cellc- 

MADAME DB SlilRMA 

La vérité, c'est que tu peu 
toutes les deux. 



B JBAMVBY. 

inte. Qui l'a faite? 

pierre si lort. Plorre ledewwi 

Rien d'ennuyeux, j'es- 



:OMTESSE. 

udra-l-il commencer le 

COMTE, 

demi-heure. 

lOMTESSE. 

rre. 

[BHRE. 

nt Ml alU ouvrir Is port« al i 

3E SEBMiLIZE. 

US 1 Nous allons pouvoir 

coalinua au dehon. Pendant 1m li- 
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pllquet qol mivôDt tout Ie> penonni 
en csugant «t peu h peu «orient piu 
qol B^attardfl. Pendant ca moaTsme 
teur et l'imène à l'xKiit-scèae. 

PIERRE. 

DiteB-moi, mon cher doct 
garde que vous m'avez envo 
et & mi-ïou.) Ecoutez-moi... je p 
votre amitié?... 

FABDTN. 

Certes I Qu'y a-t-il? 

PIERRE, l'enlrilnant vnr» 

On noua regarde. 

FARDIN. 

Mais parlez... 

PIERRB. 

Eh bien, en deux mots. Toi 
venant de la vente de mes ui 
Ikosés à la banque Kléring, de 



PIERRE, 

Elle a sauté ce matin. 
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lo vous pour certaines choses... Altendez-moi 
)ur la terrasse, nous nous on irons ensemble. 

FAHDIN. 

Je suis h vos ordres... Je s 

PIERRE. 

Merci. Pas un mot, n'est-ce 
iry s'approche.) Oh ! chÈrc Madsn 
excuses, je n'ai pas répondu 
aimable invitation pour mardi 

UADAMB JE&NVR1 

Vous viendrez? 

FIF.RRE. 

nélas ! je crains d'être obli 
ter, 

MADAMB JEANVRI 

C'est désolant. Enfin, vous 

cela. (Pierre .'iMUriB vers Primerow.) Vt 

drcz pas, je me sauve ii l'angl 

PRIUBROSE. 

Je vais vous faire donner ' 
je vous accompagne. 
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PIERRE, à voix bu 

Peut-être. 

FASDIH. 

Eh bieni Croyez-vous donc 
l'éloignera de vous? La cor 
peu? 

PIERRE. 

Voyons, Fardin... Elle a c 
de rente et je n'ai plus rien... 
ça, je vous en prie. 

FARDIN. 

Allons donc I Je suis tranqu 
tit cœur si généreux, si vailli 
détacherez pas do vous. 

PIERRS. 

Il faudra bien. 

FA.RDIN. 

Je vous en défie. Par quel , 

PIERRE. 

II n'y en a qu'un... Ahl j( 
va me falloir du courage... 

le choix. (Il ap«rtolt PrirairoM qui iv 

tendez-moi, nous partirons e 
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PIBRRB. 

Voulez-vous que nous causions un peu ? 

PRIMBR08K. 

Oui. 

PIBRRB. 

Que nous causions comme deux grands 
amis? 

PRIMEROSE, avec inquiétude. 

Oui. 

PIBRRE. 

Pardonnez-moi, si je m'exprime mal... mais 
je suis si profondément ému. 

PRIMEROSE. 

Moi aussi... 

PIERRE. 

Voilà f... Ma petite amie^ ma chère petite 
amie, lorsque ce matin nous nous sommes sé- 
parés... au tournant de la haie... lorsque je 
n'ai plus entendu votre voix qui s'en allait, 
j'ai ouvert la main comme vous me l'aviez 
dit. J'ai lu votre petit billet. Vous n'imaginez 
pas à quel point j'ai pu être bouleversé... Vous 
m'aimiez, et vous aviez cette audace... cette 
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pas faite pour l'accueillir, parce que mon esia- 

tence d'aventurier n'est p*- "-'- 

que je puis être obligé a di 
tes... h des voyages loint 
pourquoi vous le cacher... c( 
vient de m'apporter m'oblig 

PRIMEROSE. 

Quand? 

FIEHRE. 

Demain. 

PKIMKR08E. 

Pour où? 

PIERRE. 

Pour l'Amérique. 

PRIMEROSE. 

Eh bien, partez... Pierre 
drai. 

PIERRE. 

Vous m'attendriez peut-ëti 

PRIHEROEB. 

J'ai toute ma vie pour cel 

PtBRBE. 

Mais moi je ne veux pas < 



PRIMEROSE 

j*en ai trop enlendu un homme ( 
de notre monde dire : « J'ai aim< 
prends pas ce que cela signifie. Ci 
on avoir aimé et ne plus aimer, 
aime. Je ne l'ai dit qu'à vous e 
je ne le dirai jamais à aucun e 
vous voyez, c'est très grave... c 
fond... et si pénible que ce soi 
si déchirant, que ce soit pour i 
ne m'aimez pas, Pierre, c'est vo 
me le dire... Pierre, il faut que 
pondiez. 

Elle dé 
PIERRE, 

Eh bien... puisqu'il le faut... ; 
aller jusque-là... non, Primeros 
aime pas. 

PRtUEROSa, tria bu. 

Pierre... Pierre, 

PIERRE, l'Bultant pan k p« 

Je ne peux pas vous aimer... 
pes grises... Je suis votre grani 
toujours vécu en solitaire, âpri 
ment. Je suis égoïste et brutal.. 



PRIMEROSE 



SCÈNE XI 

LE CARDINAL, PRl 

PrimeroM redreue la léte et reste lœ 
LE CAItDINA.1 

Tiens, lu es là... Tu te re 
faire autant, ce monde qi 

(Primerosa ne répond pas.) Qu'est-CC 
PRIMEROSE. 

Rien. 

LE GARDINAl 

Mais si, tu as l'air boulev 

PRIMEROSE. 

Non... non, ce n'est rien. 

LB CARDINAI 

Qu'est-il arrivé... dis-moi. 

PRIMEROSE, In gorff 

Je ne peux pas... 
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tout votre cœur... et puis ne pas sourire... ne 
pas douter, parce que voyez-vous... je me suis 
décidée à une chose, mais ce n'est pas par 
coup de tête... Oh! non! j'ai pensé souvent que 
si un jour j'avais trop de peine, je ferais cela 
et aujourd'hui, j'ai trop de peine... j'y ai ré- 
fléchi, depuis très longtemps... même quand 
j'étais contente et gaie. Alors, vous compre- 
nez, c'est bien arrêté... je suis sûre de moi et 
Je ne regrette rien; mon oncle, je veux entrer 
au couvent. 

LE CARDINAL. 

Toi? 

PRIMEROSE. 

Je veux être religieuse. 

LE CARDINAL. 

Mon enfant, qu'est-ce que tu me dis là, mais 
c'est une folie! 

PRIMEROSE. 

Non! Oh! je comprends que vous soyez sur- 
pris. C'est gênant, n'est-ce pas, je vous dis cela 
en robe de bal, les bras nus, avec des fleurs 
dans les cheveux, à côté de tout ce bruit, de 
tout ce monde, mais mon cœur est tout seul... 
et si résolu. 



L,. À 



PRIMEROSE 

I.B GÂBDINAL, M proutnt h Ut« (luu : 

Mon devoir est de t'éclairer. Ces 
chose, mon enfant qu'une vocatic 
plus grande chose qui soit au n 
vocation, c'est Dieu qui voua appi 

PBIHEBOSB. 

C'est aussi Dieu qui vous accuei 

LE OARDIMAL. 

On a donc fait tant de mal à me 

PrimsroH ] 
PRIMEROSE. 

Oui. 

LK CARDINAL. 

Tu es bien malheureuse? 



Oui. 

LE CARDINAt.. 

Et tout & l'heure, tu chantais. L 
vite... Les méchants sont partout 

PRIMEROSE. 

Ohl ce n'est pas un méchant. 

LE GABDINAL. 

Alors, c'est plus grave. 



PRIHBROSE 

LB GABDINAL. 

Que me dis-tu là? 

PRIMEROSE. 

Ce que je n'ai jamais dit à personne, 
me serais-je confiée? J'ai toujours él 
seule, moi... Je n*ai pas eu auprès 
d*affection attentive, d'affection de ( 
jours. J'ai été élevée par des instit 
choisies au hasard d'une recomma: 
dans un dîner en ville. Et alors Dieu si 
d'ailleurs quand le ch&teau était plein 
amis... de nos parents... je n'étais pas 
défendue... allez... Ohl non. On se ca< 
moi, mais si peu... Enfin, mon oncle... 
arrivé cette chose si triste... si doulo 
J'ai vu le mal avant de savoir qu'il ex 
On croit faire attention à une jeune f 
est sévère pour ses lectures, on ferme 
vres, mais on oublie de fermer les port 
ai vous saviez tout ce que j'ai surpris 
vouloir et que j'ai honte d'avoir sur[ 
regards, les paroles, les mots chucho: 
pas, la nuit, dans les corridors, les 1 
qu'on se vole et qui demandent à être 
Vojrez-vous, il faut qu'une jeune fille se 
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rante ou écœurée et moi je ne suis pas igno- 
rante 1 

LB CABDINAL. 

Calme-toi, mon enfant, tu me bouleverses. 

PBIUEHOSE. 

Ahl si j'avais eu maman, elle m'aurait gar- 
dée, elle m'aurait expliqué peu à peu, elle 
m'aurait caché la vie comme avec des ailea. 
Mais je no l'avais pas... alors j'ai souffert... 
j'ai souffert. El puis, un jour, j'ai trouvé un 
refuge, un être bon, un être fort... et je me 
suis cru sauvée... Et voilà qu'il m'échappe... 
qu'il est parti. Et je vais retomber parmi ces 
gens-là... et il va falloir continuer à tes mé- 
priser ou finir par leur ressembler. Ohl non 
je ne veux pas... je ne veux pas... 

LE CA,RDIHA.L, la pranimt dana Ma brai. 

Comment aurais-je pu me douter que j'avais 
auprès de moi une âme si profondément bles- 
sée... Ma pauvre petite... je viens de décou- 
vrir en toi un être si différent de celui que je 
voyais hier. 

PRIMEROSE. 

Allez, mon oncle, allez, il ne me reste plus 
qu'un asile. 
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LB CARDINAL. 

Peut-être. 

PRIMBROSK. 

Je le connais, c'est le petit couvent de 
Sainte-Claire. Voilà trois ans que j'y vais, que 
j'essaye de soigner les enfants. Ils m'aiment 
bien. La paix y est partout. Il y a une petite 
chapelle toute blanche, il y a un jardin, avec 
de grands glaïeuls pour l'autel. Il y a de 
longs couloirs frais. Les petites sœurs y glis- 
sent vite... vite... quelquefois on entend leur 
rire sans entendre leurs pas... Elles vont do 
leurs malades à leurs fleurs. Elles sont con- 
tentes. Mon oncle, je voudrais être contente 
aussi. Je l'ai mérité, je vous assure. 

EUo tombe à ses pieds. 
LB CARDINAL, 

Mon enfant, tu m'as dit des paroles si cruel- 
les et puis tu m'en as dit d'autres si apaisées 
que je ne puis t' empêcher de t' éloigner de 
cette amertume pour aller vers cette douceur. 

PRIMBROSB. 

Merci. Et tenez, rien que de vous avoir con- 
fié tout cela, je me sens tout autre, je me 



à 



sens déjà coinm< 
plus mal. Merci. 

Je t'aiderai, ( 
résolution, je t'a 

Vous voyeï bi 

que ce n'était pa 

1 

Qui sait? Enfin, quand on fait une folîe, 
c'est encore avec le bon Dieu qu'il vaut mieux 
ta faire. Avec lui, ça s'arrange toujours. 

U l'ambruH mr le tranl. Ij porto da («ncha *'onvra. L>;nc 
panlt. On sntaul one vabe. 



SCÈNE XIV 
Les Mëues, LàTBAC. 



.. Mademoiselle. Obi pardon... Ëminence. 
Je viens vous rappeler votre promesse,... Ma- 
d 



PRIMEROSE 

prihehosr 
Ma promesse? 

LA,TRA.C. 

Oui, de danser avec moi 
minuit. 

PBIMSSRO&E, tria gtafe «t aVM ni 

Mais... je... 

LB CARDINAL, do 

Tu as promis, il faut y al 

L ATRAC. 

Je suis très fier, mademo 
tenu votre première valse. 

PBIMEROSB, bun 

La dernière... 



ACTE DEU: 



fï^ 
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LB CARDINAL. 

Par exemple I 

LE COMTE. 



Depuis rentrée au couvent de notre chère 
petite, je n'avais pas reçu une seule fois... je 
n'en avais guère le goût, vous comprenez... 



LE CARDINAL. 

Evidemment... 

LE COMTE. 



Mais j'étais obligé de convier, comme tou- 
jours, à la fin de juillet, le Comité de PExpo- 
sition canine d'Angers, que je préside. Ce n'é- 
tait guère intéressant pour vous. 



LE CARDINAL. 



Détrompez-vous, je me trouvais placé entre 
le marquis de Saint-Cricq et monsieur le comte 
des Aulnoys et ils m'ont ému, l'un et l'autre, 
en me contant au prix de quels soins ils con- 
servent dans sa pureté la race des briquets du 
Poitou et celle des griffons vendéens. 



LE COMTE. 



Que voulez-vous, mon cher ami, les temps 
sont durs. Beaucoup d'entre nous ne peuvent 



• ■ 



■BP^*^'*^' 



PRIUEROSB 



plus maintenir la race que dans leur meute... 
C'est toujours çal... 

LE G&RDIN&L. 

Ces gens-là sont heureux. Ils 
un perpétuel repos de l'esprit qui a 



SCÈNE II 
Les Mêmes, LA VICOMTE 

LA VICOUTESSE, antre ea toilettfl 

Je suis prête. 

LE COUTE. 

Aht ma petite Odette, dites-mo 

LA VICOMTESSE. 

Mon père. 

LE COUTE. 

Vous seriez bien gentille de 
qu'on mette des fleurs dans cette 

LA VICOMTESSE. 

Bien volontiers. 
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ce que donne une bonne faillite américaine : 
50 pour cent du capital^ c'est-à-dire ce que 
vous laissent, en France^ les affaires les plus 
sûres. En somme, il n'est pas à plaindre. 

DENIS, entrant. 

L'automobile de monsieur le comte est de- 
vant le grand perron. 

LE COMTE. 

Apportez-moi mes affaires. 

DENIS. 

Bien, monsieur le comte. 

LE COMTE. 

Je vais être en retard, le préfet m'attend à 
trois heures et demie. 

LE CARDINAL. 

Rappelez-moi à son souvenir. 

LE COMTE. 

C'est vrai. Il était à Blois quand vous y étiez 
évêque. 

LE CARDINAL. 

Ouï, et ma foi, nous nous aimions beaucoup. 
Seulement, nous étions tous deux prisonniers 
de notre parti. Chacun do nous possédait un 



PBIMEROSE 



ble... Mais, par exemple. 



il pour ■orllr, Pism «ntn. 



1, VOUS I 
mRE. 

ieur... Eminence... 

,, loi wmnt l>?iiudn. 

ami. 

lOUTB. 

. Tenez, aipiez vite ma 



PRIMEBOSE 



Excusez-moi, je no sais pai 
pliments. 

ma.dame.de champvei 
Voulez-vous que je vous app 

PIERRE. 

Je serais un trop mauvais él 

MADAME DE CHAMPVBB 

Enfin, venez tout de môme 
ces jours... vous me ferez pla 
coup de choses à vous racontt 
rons comme autrefois, autref 
ennuyait pas. 

PIBRBB. 

Vous êtes trop aimable... M, 
nier va bien? 

LE CARDINAL, s'icarti 

Huml 

MADAME DE CU AMPVBRNIBR, I 

■.. Je suis divorcée. 



■ "m 



UAHPTBRNIBR. 

lette... Je ne veux pas 
ninence... 

tDINAL. 
HAUPVBHNIER. 



NE V 

AL, PIERRE. 

RRB. 

Iminence... 

int, je suis ravi de Toui 

IRHE. I 

nd honneur, Ëminencc. ' 

tDINAL, 

urs où ils sont. Et ils ' 



PRIMEROSE 

ïont parfois dans de singuliers ei 
domines deux amis, voilà tout I 

PIERRE. 

Je suis très touché. 

LE CARDINAL. 

Dites-moi, mon bon Pierre, 
amical que vous faisait tout à 
cliarmaute femme, vous le méril 

FIERaE. 

Je ne m'en défends pas. 

LE CARDINAL. 

Les ennuis que tous ont donn 
d'Amérique sont pourtant tout fi 

PIERRE. 

Tout h fait. Notre Ministre 
Etrangères, qui est un de mes 
amis, m*a beaucoup aidé et je 
Irop de mal de ce mauvais pas. 

I LE CARDINAL. 

[ A merveille. Alors, il ne faut 
ver de vous. Il faut revenir ici 
passé, quoique cette maison suii 
brie depuis que ma petite Pritm 



est dans le plein de sa fore 
où Ton peut, avec sécuriU 
Iruire sa maison. 

PIEHRE. 

]'ai pris le goût de la so 

LE CABDIN 

Huml... à moins d'être 
n'en sommes pas — e'eat 
prend guère sans une forti 

PIERRE, éla 

Oh!... 

LE CA.RDIN 

Je vous assure. A votre 
être seul, c'est presque ti 
n'a pas pu être deux. 

PIERRE. 

Ce n'est cependant pas i 

LB CARDIN 

Vraiment? 

PIERRE 

Vraiment. 

LE CARDIN 

Je vous aime beaucoup 



mvh , 
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LE CARDINAL. 



Merci . 



II lui serre la main. 
PIERRE. 

Au revoir, Eminence. 

LE CARDINAL. 

Au revoir, mon ami. (pierre sort. Denu entre.) De- 
nis, savez-vous où j'ai laissé mon bréviaire? 

DENIS. 

Je crois que votre Eminence Ta posé sur la 
table du hall. 

LE CARDINAL. 

Merci* Je vais le prendre en passant, (u re- 
garde la pendule.) Deux hourcs et demie. J'ai le 
d'aller faire un petit tour. 

H fortf Dénia plie les jonmaiBy range lee fièges, remet les tas- 
ses à café sur le plateau, il l'emporte et sort. On entend aa 
loin, un bruit de grelots. Ce bruit se rapprodie. L'on voit 
passer devant la fenêtre de droite et s'arrêter, devant la baie 
du fcmd, une modeste carriole traînée par un petit dieval. 
Sur la carriole, deux petites sœurs de Sainte-Glaire, robe 
et manteau brun clair. L'une d'elle est Primerose. Aussitôt 
la Toiture arrêtée. Primerose en descend et dit à l'autre 
fcrar. 



À 



r^'" 
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PRIMEROSE. 

Ahl dame, pendant mes hui 
de noviciat, ma famille venait 
jo ne quittais pas le dispeni 
1 nant, je sors... je fais des com 

DENIS, BcandalM. 

MadcmoisellG fait des comn 

PBIMEROSE. 

Tout le tempe... tout le tcm 
gne pas mes petits... 

DENIS. 

Je ne peux pas m'habituer 

PitlMEROSE. 

Quoi donc? 

DEMIS. 

Que mademoiselle n'a pas de 

PRIMEROSE. 

Oh I que vous êtes drôle, De: 

DEKIS. 

Et M. le comte qui est à Ai 
monde qui est sorti... 

PRIMBROSB. 

Ohl je ne suis pas venue ] 



is, il ne faut plus m'appeler, 



DENIS. 

it? 

PRIUBROSI!. 

: ma sœur. 



PRIMEROSl 

DENIS. 

Moi! Ohl... ça, jamais... j£ 

PRIUEBOSE. 

Il le fauti 

DBNIS. 

Mademoiselle rae l'ordonn 

PltlUBROSG. 

Oh! non, Denis... je vous e 

DENIS. 

Je ne pourrai pas. 

PHIMEROSE. 

Je vais vous aider : Dites-i 
je vous trouve très jolie coni 
Allons!... 

DENIS. 

Ma sœur, je vous trouve 
ça... {so reprenani.) Oh! jc demai 
demoiselle... (ii «p«rfoii i«t «oiiUm 

PRIMEROSE. 

Qu'est-ce que vous regard' 
souliers? 



PRtMBBOSE 



, SCÈNE 
PRIMËBOSE, ] 

HUBEttT, «ntie 

Que je suis content... Ti 
Embrasse-moi, ma petite 

PRIMERO 

A. la bonne heure t.. . T 
il faut m'appeler... toi. 

HUBER 

Mais dame... tu es ma 

C'est vrai... tu es le 
pour lequel je n'aie pas c 

HUBBB' 

Oui. Je sais bien. Mais 
j'ai été te voir à Sainte-Cl 
fois... ça m'a fichu un m 
coup de respect... enfin 
chose qui se grave. 



F^ 



PRIMEROSE 



n'étais pas entrée au Théâti 
ment entrée au couvent. 

pniUBROSE 

Ah 1 décidément, lu feras 
ses. 

HUBERT. 

Qu'est-ce que tu veux? Sa 
rien... F^t un homme qui r 
mal vu. 

PRIMBR08B 

Grand fou, val 



SCÈNE VI 

Les Mêmes, LA PETITE 
LE CARDINAL, MADAME 

Madame de Senualie et le conUiul 
MADAME DE SERtt 

Comment, toi? 

rniMBKOSE, 

Bonjour, marraine. 

LE CARDINAI 

Tu es ici, ma chère petite 



PRIHBBOSB. 

ion oncle. 

ADAME DE SERMA 

risol 



au revoir. Il faut que j'aillechei 
X... hélaal... A bientôt. 



PRIMEROSE. 

elte heure-ci, je pourrais âlro | 
l'habiller pour y aller aussi I 
(st hont I 

LE CARDINAL. 

me tu es gentille. 

IDAMB DE SERUAIZE. j 

arole, c'est la première fois que | 

PRIUBROSE. 

mière fois. | 

LDAMK DE SBRMAIZE. 

! nous aa-tu pas prévenus, mardj. 
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LE CARDINAL. 

Des ailes! 

MADAME DE SBRMAIZE. 

On est content de toi, je pense I 

PRIMEROSE. 

Je crois que oui... Tenez, hier, le chirurgien 
causait avec la Mère supérieure en s'en allant. 
J'ai entendu qu'elle prononçait mon nom avec 
une figure, oui, avec une figure d*éloges... Je 
me suis approchée comme pour leur ouvrir la 
porte, par politesse, mais c'était pour écou- 
ter... J'ai tendu l'oreille tant que j'ai pu et je 
n'ai rien entendu... J'étais vexée ! 

MADAME DE SERMAIZE. 

Ah! ça, mais elle est devenue curieuse! 

LE CARDINAL. 

Et aujourd'hui, tu fais ta première tournée? 

PRIMEROSE. 

Oui, nous avons déjà quêté ce matin, dans 
quatre maisons... En dernier, chez madame 
Starini, vous savez bien, mon oncle, madame 
Starini ? 

LE CARDINAL. 

Ah! oui, la chanteuse 1 



A 



PRIMEROSE 

IfBROSF.. 

. et savez-vous ce qu'elle 
>our le dispensaire? Deux 
EUX francs! Oh! je la re- 
lire vraiment plus gêné- 
un peu sur ses perru- 

DINAL, rUnt. 

irruque? 

lEROSE. 

n oncle, car elle n'a pas 
ns de la sœur pharma- 
été contente ea appre- 

iRUAIZB, au oinlûul. 

ue méchante ! 

lRDINAL. 

e, pourvu qu'elle nous 
line-là. L'autre jour, à 
,is trouvé 

ibbosë:. 
ieaux ve 
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LE CAR 

Elle est charmantf 

UADAMB 

Vous êtes du Midi, 

SŒUR D 

Hél Comment le s 
c'est ma aœur qui vo 

MADAME DE 

Oui. 

SŒUR D 

Mon père est met 
dame, chez nous, çi 

{EQ« regarde aatoar d'e1)« ) Ii 

conséquente... (Elle ape 
Hét mais c'est votre 
ce petit chapeau de i 

Oui, c'est moi, au! 

SŒUR DONATIB 

Que vous êtes drôli 
tais bien aussi à che 

MADAME 

Ah I bah! 



MADAME DE 

Allons donc, lequel? 

FHIUE 

Elle ronfle ! 

La cardinal el midame d 

SŒLUR D0^ 

Oh! nia steur, pour 
n'est pas gentil. 

PBIMB 

Est-ce que ce n'est p 

BŒUR DON 

Hé, ai, c'est vrai. Ce 
pas le dire. 

PRIME 

Pourquoi donc? 

SŒUH DON 

Hé, vous me faites te 

MADAME DE 

Mais elles se dispute 

SŒUR DON 

Et elle, madame, sa' 
pour me faire taire, e 



N. 
In™ 
tout 

J( 

El 

D< 

D( 
Von. 



■ *î"' Elles sont Irop gaies! C'est in- 



l.E CARDINAI,. 

ïnne amie, venez. 

Ils sortent. Denis ii 



SCÈNE XI 
[>ui« PIERÏtE DE LANCftEY. 

e Enr laquelle est realéfl la caisse de jouels, 
S, regarijanl l'itiiiDetla et lisant. 

ibcrt de Plélan, château de Plé- 
e madcmoisel lo Huguette de 

rocLe.) Oh ! 

DBusAmeDl l'cUquelts, puis prend la caisse, la 

1 toia et rameC la table eu oitlra, Pierre parait 

PIERRE. 

VOUS voudrez bien remettre ce 
ur le comte <]ui l'attend. 

DENIS. 



Pardo,,„ct-.,.ui... Je suis un peu surpris, 
n'est-ce pas... C'est bien naturel... je ne vous 
vu ainsi... 

PRIUEROSK. 

rtus saviez bien ? 

PIERRE. 

Je savais... Maintenant, jo vous 
vois... 

PRIMEROSE. 

mgé... 

PIERRE. 

venez souvent ici ? 

PBIUBROSB. 

mière fois... Je no pensais pas 
trer. 

PIERRE. 

regrettez?... 

PRIUEROSB. 



on Janvier, on a élé 
m'a donné !a garde t 
iiin... Il y a huit lits 
tliargéo, touLe seule... 
lité. Ils sont à moi. 

PIB1 

Mais enfin, vous a\ 
ments pour prendre di 
traire... 

PHIHl 

Oh! oui.... on se dis 
jardin, en aidant à la 
les coiffes... ou bien 
ioirs... Ce n'est pas fac 
layer! On croit savoir ( 
allez, on ne s'ennuie p 

PIEI 

Avec quel plaisir voi 
petites choses. 

PBIHE 

Il n'y a pas de petil 
sont toute ma vie... 

PIER 

Et une pareille vie v 



Oh! non, vous ne pouvez pas vous douter, 
on est tout le temps comme enveloppé de dou- 
ceur, on n'a pas d'inquiétude, puisqu'on obéit, 
on n'a pas de souci, puisqu'on est pauvre. La 
pauvreté et l'obéissance sont deux dames par- 
faitement belles... C'est S' François qui a dit 
cela, vous savez, et quand il le disait, tous 
les oiseaux du ciel venaient se poser autour 
de lui... Oh! je n'en suis pas encore-là, mais 
ça viendra peut-être... 

PIERRB. 

Ainsi, rien ne vous manque? 

PRIMEROSE. 

Rien. 

PIERRE. 

Vous êtes pleinement heureuse? 

PRIMEROSE. 

Je suis merveilleusement heureuse, d'un 
bonheur qui ne peut pas changer, qui no peut 
pas finir. Dans deux mois, je prononcerai mes 
vœux. Ce jour-là, pendant une heure, selon 
la règle, je quitterai cette robe pour en re- 
vêtir une autre; ma robe do mariée. Et puis, 



r^' 



je remettrai celle-ci po] 
qu' avez- vous î... 

PIBBBB, w <lMta 

Je ne peux plusl... je 
tort, mais en vérité, voo 
si à l'abri... Pourquoi me I 
Le soir où nous nous soi 
que je parte... £h bien,, 
la vérité... 

PaïUKRO 

Gomment ? 

FIKRRl 

Je vous aimais 1 Abt 
maist... et je n'avais pai 
dire... Je venais d'appren 
que j'étais ruiné... Je n 
épouser... 



Pierre I Mon pauvre Pic 



PIBBH. 

Abl Primerose) Primei 



L.. 



PRIMEBOSB 



PRIMEROSE 

Mon ami, il n'y a plus de Primerose... elle 

lat ninrln un Bi.ip de bdl. C'cst à cllc qUB tOut 

t non pas & moi... Les souve- 
appelez, il me semble que ce 
ices qu'elle m'a faites... et je 
ue ce soit mal nous pouvons 
lisque nous étions ses deux 



tes-la. Si vous saviez comme 
rivais frémissant, bouleversé 

PRIUEROSB. 

idait en tremblant... 

FIEBRK. 

!t que je tenais toute ma vie 



PRIUBROEE. 

is tendre la sienne... 

PIERRE. 

serions mariés, quelques se- 
, par un beau jour comme au- 



PRIMEROSE 



PRIM 

On aurait cueilli poi 
jusqu'à l'Eglise toute 
ces fleurs- là. 

PIERRE, 

Et vous pouvez retr 
Bans en être boulevert 

PRIM 

Oui. 

PIB 

Eh bien, moi, je ne 

PRIM 

Pierre... 

PIE 

Oh I n'ayez pas pe 
peur... Je vais voue p 
Ecoutez-moi... 

PRIMEROSE, 

Je TOUS en prie... 

PIE 

Vous écoutez bien li 
frent... c'est un peu 
moi, je souffre tant... j 
saviez I 



>aiiiBB08K> MdinDMnt 



Q pouvez pas... Voyez-vous, moi, 
jours aimée... toujours... quand 
te petite, toute frêle... Dans l'a- 
nme de mon âge, il 7 a toujours 
de profond et d'inquiet... Je me 
ne peut pas m'aimer... c'est im- 
) me consolais presque, n'est-ce 
t'était impossible... Et vous m'a- 
t vous me l'avez dit!... Je n'étais 
cet admirable bonheur que par 
par un pas... quand on me l'a 
I me reste rien, je suis tout seul, 

PRIMEROSE. 

tus plains de tout mon cœur. 

FIEBRE. 

i désespéré, je pensais tant & 
si doucement, qu'il me semblait 
e je n'étais pas parti... J'ai lutté 
: je me répétais tout bas : < c'est 
t en arrivant ici quelqu'un m'a 
religieuse ». £t j'ai pu suppor- 
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ter ce coup... au prix de quels efforts t. .. Je 
ne voulais pas vous revoir, oh I non I Mais le 
hasard nous a remis en présence... eh bien 
maintenant je ne peux plus me résigner... 
non... je ne peux plus... Ce serait trop in- 
juste ! En quoi suis-je coupable ? De quoi se- 
rais-je puni ? Vous n'êtes que novice, votre 
vie vous appartient encore... Elle m'appar- 
tient aussi. Je la veux! Je la veux! 

PRIMEROSE} s'écarUnt bnuquement. 
Pierre t (B'un gette large et pnâlqne, elle montre sa robe.) 

Regardez-moi... 

PIERRE, recale. 

Je VOUS demande pardon. 

n tombe assis la tête dans ses mains. Primerose regarde le 
cradflx de son chapelet. Sa figure s*édaire et très donoement 
elle va vers Pierre et pose sa main sur son épaule. 

PRIMEROSE. 

Je vous pardonne. 

PIERRE. 

J'ai été brutal. J'ai été lâche. A quoi bon 
puisque je ne pouvais rien sur vous I 

PRIMEROSE. 

N'en ayez pas de honte, Pierre. J'étais prq- 
tégée. 

Elle lui montre son onidflz. 




PIBRKB. 

Qu'est-ce que je vais devenir? 

PRIUEB08E, 

JevaÎB vous le dire... Vous ne pensiez pas 
que j'allais m'en aller sans vous le dire... 
Vous êtes un de mes malades, maintenant. 
Vous êtes dans mon service... A vrai dire on 
n'y reçoit que des enfants... mais quand on a 
du chagrin, on est toujours un peu un enfant 

PIEBRB. 

Vous souriez déjà 1 



Parce que je sais que je voua guérirai. Ecou- 
tez l'ordonnance... Tous les jours vous pense- 
rez à moi... mais oui... et vous direz tout 
haut... elle est heureuse... elle atout ce qu'elle 
souhaitait d'avoir... elle est près de Dieu, elle 
a le calme... la paix, et beaucoup d'enfants... 
et je me résigne à son bonheur... Vous le 
direz? 

PIKBEE. 

Oai. 

PRIMEROSE. 

Voua le penserez ? 



PRIMEROSE 



Peut-être. 

PRIMGROSB. 

C'est très bien, parce que c' 
d'accepter le bonheur de ses a 
serez récompensé... chaque ji 
moins do chagrin que la veill 
vous reprendrez goût à la vie- 
tin, vous trouverez votre ma 
cieuse... Vous vous apercevrei 
poussière sur vos livres... Âloi 
lement vous deviendrez senti 
vous marierez... 

PISRBE, aveo un gaite de'déi 

0ht 

PRIMEROSE, 

Vous verrez... (eub wi an pi 
Pierre. 

PIERRE, l'urilanl. 

Ecoutez-moi. Avant que m 
lions... il y a une dernière ch< 
drais vous demander. 

PRIMEROSE. 

Quoi donc? 



PRIMEROSE 



J'ai bcBoinque vou" ■"" 

pRik 

Eh bioR voilà... (An 

coupé mes cheveux. 

PII 

C'est vrai ? 

PEIUEBOSS, 

Mais oui, c'est vrai 
PI] 

Vous avez bien fait 
remercie... Maintena 
vous êtes un autre éti 

PRIH 



Et il me semble qu< 
voir commencer à voi 

PBIU 

Je prierai tous les 



Je vous demande pardt 

A. c« momsut. on aparçolt im ] 
dsTint la bde da tond. EUn 



MAD^US DE SI 

Ah 1 je comprends... va 

LE CARDI 

Mon enfant... Soyez bn 

PIBHR] 

Je tâcherai. 



SCÈNE 
LE CAfiDINAL, MADA^ 

UADAME DE Bl 

Le pauvre garçon I 

LE CARDI. 

Oui, il souffre profondé 

MADAME DB S) 

Et dire que leurs deux 
pu être si belles, si elli 
qu'une. 



Eh bien, que g'est-i! 

LE COUl 

Ce qui s'est passé I 
il m'a donné une nou 
vient de la confirmei 

LA 

Oui, on m'a télégn 
De quoi s'agit-il en 

LE < 

Il est question de se 
plusieurs couvents de 
Sainte-Claire 1 

IIADAHB 1 

Mon Dieul 

LE Qà 

Ahl voilà une bien j 

ICADA.UB ] 

Mais est-ce bien su 

LA 

Cest en tout cas tr 
mes amis politiques t 



r 
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chambarderons tout, mais nous ne permet- 
trons pas qu'une pareille chose s'accomplisse I 
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audacieux qu'on prétende lui donner, com- 
ment dirais-je?... un coup de main. 

MADAME DB SBRMAIZB. 

Très bien I 

LAYRAG. 

Enfin, Eminence^ vous ne pouvez pas ne pas 
TOUS révolter avec nous^ ne pas partager no- 
tre colère ? 

LB CARDINAL, aY60 fermeté. 

Je ne partage les colères de personne. Cer- 
tes, nul ne déplore plus que moi le malheu- 
reux événement qu'on nous fait craindre. 
J'espère encore de tout mon cœur qu'il ne se 
produira pas. Pourtant s'il en est autrement, 
s'il arrive que les religieuses de Sainte-Claire 
soient un jour dispersées^ vous êtes bien obli- 
gés de reconnaître que le Ciel l'aura permis. 

MADAMB DB SBRMAIZB. 

Evidemment ! 

LE GOMTB. 

Mais sacrebleu^ vous ne me ferez pourtant 
jamais admettre que le ciel soit de mèche avec 
le Ministère t 

MADAMB DB SBRMAIZIK 

C'est impossible ! 



PRIMBBOas 

LKIRAO, 

Quand le pouvoir nous opprime 
voir est de noua insurger contre lu 

LB CARDINAL. 

Je ne le crois pas. < Tout pouvt 
Dieu B a dit saint Paul. 

LE aOUTB, 

Ahl Saint Paul... j'attendais sai 
l'attendais, une espèce de journalii 

hS OARDIHAL. 

Bertrand t 

LAYEAQ. 

Ainsi, Erainence, devant une tel 
TOUS conseillez la faiblesse ? 

LK CARDINAL. 

Non, la résignation. 

LE COMTE, 

Ahl oui, la politique des bras crc 

LE CARDINAL. 

Non, celle des mains jointes. 

LE COMTE. 

Ecoutez, mon cher beau-frère, 
vous la plus haute estime et la pli 



L 



T^ 
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affection, mais sur ce point je ne serai jamais 
d'accord avec vous. 

LAYRAC. 

Mes amis regretteront également, Emi- 
nence, de ne pouvoir partager votre senti- 
ment... Mais je dois vous dire que nous ne 
reculerons devant rien pour défendre nos pe- 
tites sœurs : la violence, le poing, la canne, 
tout nous sera bon. 

LE CARDINAL. 

Je ne puis me résoudre, monsieur, à voir 
mettre la religion au nombre des sports. Je 
ne puis oublier que sa grandeur et sa bonté 
sont fondées sur les persécutions qu'elle a 
souffertes. La palme du martyre est la même 
que celle de la victoire I Notre foi n'a jamais 
bénéficié de la violence que lorsqu'on l'a exer- 
cée contre elle. Elle ne saurait profiter ni 
d'une rébellion, ni d'un scandale. Dieu, c'est 
l'ordre 1 

LB COMTE. 

En voilà bien d'une autre, à présent! Alors, 
Dieu! c'est les Préfets? 

LE CARDINAL. 

Où prenez-vous qu'il faille confondre l'or- 
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6 et les Préfets? Ça n'a aucun rapport! Âh! 
ii]ue ne donnerais-je, mes chers amis, pour 
us convaincre, pour vous faire apercevoir 
s dangers de votre attitude. Vos manifesta- 
ions bruyantes ont-elles jamais été utiles ? 
ien loin de là, elles ont accru l'acharnement 
e nos ennemis, servi de prétexte à des per- 
sécutions nouvelles; et quelles en ont été les 
r victimes? Ces saintes filles que vous vouliez 
fendre. 
LE GOMTB. 

Vous êtes extraordinaire! Notre manière 
d'agir, nous ne Pavons pas choisie... On nous 
Ta imposée. On a attenté à toutes nos croyan- 
ces, à toutes nos traditions. Nous sommes à 
bout... 

LAYRAG. 

Nos adversaires nous réduisent à employer 
lia force, nous l'emploierons, dussent-ils fer- 
■ler jusqu'aux portes de notre dernière cha- 
pelle ! 

■ liE G AUDI M AL, avec une émotion profonde. 

Eh bien... C'est ce que je ne veux pas! Cha- 
que jour vous aidez à creuser plus profondé- 
ment le fossé entre ce pays et son église, vous 



} à ce soi comme ses tieurs ei 
jyex-vous, il y a une chose 
lais parvenu à oublier même 
i les degrés de marbre dn 
> sur le clocher du village on 
une croix et un coq) 

LB COUTB. 

-frère, nous ne nous persua- 
un l'autre et j'ai bien trop 
vous pour prolonger cettfl 

NAL, Ini lendJUt U nulD. 

laucoup, mon cher Bertrand' 

LATRAQ. 

ninence, je tiens à vous dire 
le de combat m'est dicté par 
itral. Je me permettrai At 
ïirculaire que j'ai reçue à « 

E CARDIKAL. 

cie, monsieur; une politesR 
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m vaut une autre. Je vous enverrai l'Ëvan- 
sple. 



SCÈNE XVI 
Lbb M£ues, pierre DE LÀ 

LE GOUTE. 



Je vous demande pardon, ch 
(n uioe tont la monda.) Je viens d'être 
mesures dont est menacé le dis] 
songé k tout le chagrin que vc 
ressentir... 

LE COUTE. 

En effet, mon ami. 

PIBaKB. 

Et j'ai décidé de partir tout à 
Paris. 

LB COUTE. 

Ah? 

PIERRE. 

Oui. J'ai dans le ministère a( 



Je vais lui demander d'agir de toule son in- 
eaucoup, pour essayer de 
écret, de sauver ainsi les 



3A.RDIHAL. 



DE BERMAIZB. 

issir? 

lEBRB. 



, n'est-ce pas, monsieur? 

RAG, ptnoé. 

8 ce cas nous n'aurions 

tSSBRB. 

ms demander, Kminence, 
ieur, si vous n'aviez pas 
Lies à me donner. 

COUTS. 

18 remercie de tout mon 



r" 
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cœur... Ahl bï 
vent à ma peti 
une profonde 

Vous pouvei 
je n'épargner 
prends le traii 

Nous Totis a 

Vous permel 

n l'iucUns, L« a 

émotion vWb 

Ui 

Ah I mon an 
tout ee que je 
avis je suis, i 
, preaaionnée I 

Vous, ma bi 
faire la foule. 



m^- 



ACTE TR 



t... 



. M _Ji 



mm^fi 



Va p«Ut tiloD la chttttia de Sarmiiu, bolMrlM trim, 
de perse. Au laDd, an oblliins, daoi porUi, l'ima à dndtc 
Irét Urge donnuit aur la JartUa et l'antie à g>uobe doi 
raaUchamlin. Au premier plan ï gauche, une pelits perle 
tore doDuaut lur U chambra da Piimarow, ka fond, i 
lui mon, plnileora labletoi incieD*. Sur une peUle taUe 



SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME DE SERMAIZE, LOUISE, 
poil PRIMEROSE, paie DENIS. 

MADAME DE SERMAIZE. 

Mettez ce couasin-l& sur le canapé. ( 

riada Ul^ibone retentit.) YoyeZ Ce que C'est... 
LOUISE, an UUphone. 

Allo I — C'est madame de Moatprei 
demande madame. 



L 



UkDkUK DE BSRMAIZS. 

le est ennuyeuse)... je la 
(Au uiéphou.) Bonjour, ma 
le c'est gentil de m'avoir 
n retour... Oui... oui, nous 
38 de Lucerne hier au soir 
Ëh bien. Primerose, moi et 
ine qu'elle a voulu garder 
ix semaines ont passé très 
la déplacer, n'est-ce pas... 
>n de ces pauvres petites 
c'est évident I 

i* Umld«. tiè« f«aoh>. Elle art sn rate 



E DB 3ERHAIZE. 



RMAIZB, rqmnuit la Ul^bone. 

mais venez quand vous vou- 
je ne sais rien des projets 
ne peut rien tirer d'elle... 



■i^^'* 



FltlHBROSB 



Son Emineace a comn 
trois heures, madame la 

HUtAHE DE I 

Son Emineoce va bien 

DENI 

Très bien. Son EiHinen 
dans la bibliothèque du 
crois que son Eminence 
à son âge, n'ost-ce pas. 



Au revoir, Denis. 

DBN 

Au revoir, madame la 



scèn: 

PBIMEBOSB, MADAl 

UADAUS DB 

OÙ est-elle passée?... 
core filé. (Bik n à u p« 
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voyons... ma petite... pourquoi te sauves-tu 
tout le temps? 

PRIICEROBX. 

Mais je ne me sauve pas. 

MADAME DE BBRUAIZB. 

Entre donc... tu as l'air de ne pas pouvoir 
quitter les murs... avance... 

PRIKBROSE. 

Voilà. 

MADAME DE 3BBHAIZE. 

Voyons... regarde unpeu... Je me suis donné 
beaucoup de mal pour toi... 

PRIUBROSB. 

Merci... 

MADAME DE SERHAIZE. 

Ce sera ton petit salon, à côté de ta cham- 
bre... Tu seras ici tout à fait chez toi... Tu 
vois, on a apporté le piano tout & l'heure. 

PHIHBR08E. 

Ohl ce n'était pas la peine. 

MADAME DE 8ERMAIZE. 

Pourquoi?... Viens là... pourquoi ne t'as- 
sieds-tu pas? 



Oh t je ne suis pas I 
ebout si souvent... 



On dirait toujours q 
tonne des ordres... i 



J'étais habituée i. o 

UADAUE D] 

Quelle drôle de pet 
parole, tu es plus coi 
Hais au couvent. Tu a 
libéré, cette petite alh 

PRIHEROBE, >TM 

Marraine 1 

UADAUB Dl 

Qu'est-ce que tu veu 
:acher, j'ai une petite 
nain de ton départ 
l'épargner tout ce que 
i'ai emmenée à Lucei 
l'oir personne. Nous a 



irs que lu le livrerais un peu... 
rlerais... Tu ne l'as pas fait... Je 
en Suisse avec ces Anglais, ces 
ces petits objets en bois découpé, 
nent un peu attristé... Mainte- 
ilà au pays. Tâche de te réappri- 
j... et recommence à bavarder 
ivec ta vieille amie ? 

PRIMEROSE. 

.. je veux bien... je voudrais 
us aime de tout mon cœur. Si je 
lien vous l'exprimer, je vous en 
don. Comprenez-moi... Il ne faut 
iloir. 



UADAMB DE 


SERMA.IZE. 


veux pas. 


. Seulement écoute 


laisir... 




PRIMEROSE. 


X bien. 




tlADAHE DE 


BERUAIZE. 



oi de ne pas être trop sauvage.- 
paraître & tout propos comme un 
1 de baromètre et de faire gen- 
X gens que tu verras à la maison. 



^W^' 
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PRIHEROBE. 

Je VOUS le promets. 

MADAUE DK 8BRMAIZB. 

£t puis tiens... j'aime bien mieux 
à fait franche avec toi, Pierre vient 
vent ici... Il veut bien surveiller de: 
que je fais faire pour amener une i 
précisément il doit venir cet après-i 

PRIMEROSB, tria caln». 

Eh bien? 

MADAUB DS SERMAIZB. 

Ëh bient ça ne t'ennuie pas? 

PRIMEROSE. 

Pas du tout... 

MADAHB DB 8ERMAIZE, 

Ahl 



J'aurai beaucoup de plaisir à revo 

HADAUB DS SBRMAIZS. 

Ah? 

PRI1IER09E. 

J'ai une grande amitié pour lui. 

MADAME DB BERMAIZE. 

Ah I (A. put) Oh 1 je n'aime pas ça ) 



vTF 
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SCÈNE III 

Lbs Mêmes, DONATIENNE. 

DonaUenne entra on ihangeant une pomme. Elle est habilléd am- 
plement, mais d'une façon moins sévère que Primerose et avec 
une pointe de mauvais goût 

MADAME DE SERMAIZB. 

Ah! voilà ta petite amie. 

DONATIENNE, confuse. 

Oh t faites excuse, madame. 

MADAME DE SBRMAIZE. 

Qu*est-ce que vous mangez là, Donatiennef 

DONATIENNE. 

Hé! c'est une pomme... Je me suis un peu 
grimpée à Parbre pour Pavoir. Je croyais que 
je ne saurais plus. Mais ça revient. 

PRIMEROSE. 

Oh ! Donatienne. 

MADAME DE 8ERMAIZE. 

Mais c'est très bien; ma petite. Cueillez 
pommes et mangez les. Elles sont faites pour 
ça depuis... depuis très longtemps. (Biie moab«i 



m^ 



se 

PRIMEROSE, PIE 

Vous comptez re 
maize. 

PB 

Mon père est à Pe 
1 
Il a dû être très 
par votre départ? 

PB 

MoD Dieu, papa 
heureux. Quand il ' 
chagrin il se met ei 
arrange tout. 

Vous n*irez pas le 

PR 

Oh ! non.. 

Ahl vous avei doi 



,it plaisir, un vrai plaisir, j'ai 
ela. 

PIËBRE. 

mercie. Mais croyez bien que 
, aidée, vous lui avez bien fa- 



PIERRE. 

: V0U8 ai revue àPlétan, voui 
des paroles si définitives... ai 
ous ai retrouvée si différente 



^ 
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PRIMEROSE. 

C'est la robe que je portais à ma dernière 
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DONATI£NNE. 

Non? 

PRIMEROSE. 

Ohl on y est si bien... vous ne vous figurez 
pas, Donatienne ce qu'on éprouve quand on 
sent bien en main une bète qui a un peu de 
sang^ et qu'on galope par un beau matin dans 
la forêt mouillée, que les branches vous frô- 
lent, vous fouettent... quelquefois vous décoif- 
fent. 0ht moi aussi, je montais bien à chevall 

DONATIENNE, sorpriM du ton. 

Hé! Je ne vous dis pas le contraire... et 
dans ce petit sac ? Oh ! que c'est mignon tout 
cela. (EUe sort duMrents objeu.) Oh ! uue belle glace 
en or. 

PRIMEROSE. 

Oui, c'est mon pore qui me l'avait donnée 
pour mes dix-huit ans. 

DONATIENNE. 

Une boîte à peinture. 

PRIMEROSE. 

Âh 1 ça. oui... je la garde... (sue U prend efcvaU 
poser sur la console placée à l'entrée où est le panier de roses.) 

Oh! les belles fleurs... 



Hpv^" 
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DONATIBHKB. 

Ce sont des roses que j'ai cueillies poi 
lout à l'heure, pendant que ce monsieu 
faisait visite. 

PRIUEROSE. 

Ohl vous avez bien fait... qu'elles so 

les. 

DONATIENNE. 

Je sors aussi les livres ? 

PBIMBROSG. 

Oui... Mais avant donnez-moi le vase 

BUr la table... (sue «ommeace k dispoasr les ton 

itK.) Ahl qu'elles sentent bon. 

Donatisniu nviiat à la ttitae el tort dam li 

DONATIENNE. 

Tiens, dans celui-ci le coupoir est 
dedans... 

ÏRIMBROSEï qui n» omm dg mplnr 1» Daan st ] 

0ht oui, c'est le dernier que j'aie li 
[luis restée à cette page-làt... et je ne 1 
mais fini . 

DONATIENNE, Usant la Utn. 

Homéo et Juliette. Je coDnais ces perg 



Au 
Ali 



Voi 
Oh 



qu en 
tous 1 



Par 
nédîcl 



veux pas le tourmenter pour le 
) reparlerons de ça tout à loi- 
me tes bras ont bruni... 

PRIMEROSE. 

qu'à Sainte-Claire les manches 

(Elis tBil le gnis indltpiiDt M paotét.) Le 

pas de prise... 

.DA.HE DE 8ERMATZB. 

il en a... 

LE CARDINAL. 

is s'en plaindre, c'est une bonne 
soleil. Notre frère le soleil et 




noire sœur h 
S' François. 

Mi 

Vous savez 
noierait pas 
qu'elle ferait 

Mais il le f 
u 

Tu as d'aill 
laissé là- bas ( 
l'avais très bi 

J'ai été enc 
causé très a 
nouvelle exisl 
très agréablt 

MA.DAMI 

Tu aurais p 

PI 

Àhl oui I je 

M 

Je suis per 
maintenant il 
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SCÈNE X 
LE CARDINAL, MADAME D 

IIADAMI! DE SERUA 

Beinî ce calme. Croyez-vo 
Qu'eat-ce que vous en dites f 

LB CARDINAL. 

Rien encore. 

MADAME DE BERMi 

Eh bien, quant à moi, n: 
faite... L'espoir que j'avais ( 
veau de réunir ces enfants, 
peut-être leur bonheur perdi 
soir,... adieu... 

LE CARDINAL. 

Oui... 

MADAME DE SEBMjt 

C'aurait été une chose chai 

LE CARDINAL. 

Ma bonne amie, ne nous o 
choses charmantes, occupons 
vraies, des choses qui doivent 
nous du bonheur de Primero 



il est partout, dans toute la beauté, dans 
toute la bonté de la vie et partout on peutie 
servir. Seulement, avant tout, j'ai besoin do 
voir clair. 

madaÛs de: seruaize. 
Sapristochet qu'est-ce qu'il vous faut. La 
Façon dont elle a accueilli Pierre I Pierre!... 
lûoi, à sa place, je l'aurais giflé ou je me se- 
rais jetée à son cou, enfin j'aurais fait quel- 
que chose d'intéressant! 

LE CABDIKAL, 

Qu'est-ce que c'est que tous ces petits ob- 
jets ? 

U DUnia CDrieuMmsnt 1e> objsb q_\xe DoDalicnnc » Isinëi lu 
Il tabla. 

MADAME DE SERMAIZE. 

De petits bibelots à elle qui étaient dans sa 
chambre à Plélan. 






UADAMB D 

Du reslo son attitu 
été la même. Ah I ç', 
question, jamais une c 

LE CARDINAL) troavuil 

Roméo et Juliette ! 

MADAME D 

Moi, je ne peux pas 
là. Du reste ce n'est f 
vre enfant 1 Quand t 
n'est plus une femme, 

LE CARDINAL 

Elle s'est presque * 
en respirant ces roses 



Le dortoir, les mah 
de bure... 

LE CA 

0ht son éventail! 

MADAME DE S 

Jo VOUS demande ] 
mais je vous en pri 
comme ça en tripotani 
déjà assez énervée. 



■" 
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LB GABOINAL. 

Je ne tournicote pas,... coxHme toub dites. 
Je ne perds pas mon temps ! Je réfléchis, je 
coordonne, 

MADAMe DB SBRHAI^^B. 

Eh bien ? 

LE CARDINAL. 

Ëh bien, depuis un moment, je suis frappé 
par la présence de tous ces objets, de tous 
ces témoins de la vie passée de Primerose. 
Elle les a fuis en ne retournant pas à Hélail, 
et ils sont revenus vers elle tout naturelle- 
ment... ils se sont glissés sans qu'elle y ait 
pris garde... peut-être sans qu'elle Tait re- 
marqué... enfin, ils sont ici. Le passé a re- 
poussé, a refleuri autour d'elle... alors je me 
dis que ses sentiments de ce temps- là ne sont 
peut-être pas très loin non plus. 

MADAME DE SERMAIZE. 

C'est vrai 1 C'est possible! Ah ça! vous me 
stupéfiez... Vous savez que vous êtes très fort... 

LE CARDINAL. 

Non... seulement j'ai appartenu fort long- 
temps à la diplomatie du Yattcan... C'est une 



diplomatie qui es 
ee qui est upe coït 

U&DAl 

0ht Je suis bie 
vous avez débrou 
chère petite avec 
voyance... Mais P 

Ll 

Ohl Pierre... Je 
que temps. 

MADAI 

Ohl Et il vous s 

Ll 

Mais vous êtes i 
jours que je ne s: 
m'a dites I 

UA.DA.1 

Eh bien alors, 
n'y a plus à hésit 
j&mais cessé de s' 
les marier tout di 



Ëhl U...ehl n 
où allez-vous? 



HADAUB DE 

J'allais vous le dire. I 

LE CARt 

En avez-vous le moye 

MADAUE DE 

Oh I 31 elle pouvait sa 
encore... 

i.B CARD 

Ce ne serait pas mal, i 
plus... 

UADAUB DE 

Et qu'il en aime une i 

LE CARI 

Ça serait mieux!... 1 
lousie s'en mêlait... 

MADAME DE 

Si elle apprenait seul 

LB CARI 

Quoi donc ? 

MADAME de' 

Tout bonnement que 
vernier qui est très coq 
fait tout pour attirer Pi 



218 PRIMEROSE 



val, on organise des pique-niques. Pierre a 
passé huit jours chez elle et Dieu sait tout ce 
qu'on dit sur cette intimité! 

LE CARDINAL. 

Quand vous a-t-on raconté tout cela? 

MADAME DE SERMAIZE. 

Ce matin à la messe. 

LE CARDINAL) sursautant. 

Ahl il est fâcheux qu'on vous l'ait dit à la 
messe... mais il est tout de même heureux 
qu'on vous l'ait dit. Et qui vous Ta dit? 

MADAME DE SERMAIZE. 

Toutes ces dames I toutes nos bonnes amies 
qui sont trop heureuses. 

LE CARDINAL. 

Ces bruits vous paraissent-ils fondés ? 

MADAME DE SERMAIZE. 

Plus OU moins... Mais enfin, on peut s'en 
servir. 

LE CARDINAL. 

Ce serait peut-être un peu léger. 

MADAME DE SERMAIZE. 

Mais non, mais non ! D'ailleurs, remarquez 
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une chose : raconter un potin qui l 
vrai, c'est tout de même moins mal 
conter un potin qui est vrai. 

LB CARDINAL. 

Vous êtes meilleur ju^e... 

MADAME DE SBRMAIZE. 

Mais oui... mais oui. 11 faut que P: 
soit mise au courant et il suffira de 
un peu, de broder au besoin quelques < 
un peu piquants... Enfin, je m'en i 
vous. Vous voyez ce que vous avez à 

I.E CARDINAL. 

Oh I non, pas moi, vous. 

MADAME DE HBBMAIZK. 

Tfon, Tousl 

LB CARDINAL. 

Jamais de la vie. 

MADAME DE SERHAIZE, 

Pourquoi? 

LE GABDIMAL. 

Vous été» bonne I Parce que ce sont ( 
songea. 

MADAME DE SERMAIZE. 

JucteiDent... 



Celte peste î... 

' Ohl non, ce n' 
passer un quart ■ 

t 

" Alil Tu parais 

Voua vous tron 
veuse? Je n'ai au 

Tu as causé ur 

Oui. 

MAUA 

De quoi donc? 
De choses indif 

' LE GABDItlAL,clle^ 

Ahf... Eh! bie 
donc voir un pt 
Allons la voir... ' 



r- 



A qu 

Je V( 

dites- le 

I franchi 

qu'y a 

l'heure 

\ 

Je n( 



Parc 
je met 

I- hommï 
fert de 

i le men 
plaisin 
Eh, bie 
ami. Je 
maître; 
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Quoi 



PÏT- , - . 
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nérouse, spontanée d'autrefois, la règle n'a 
pas substitué une pitié professionnelle^ une 
pitié à heure fixe. Et j'en arrive presqu'à croire 
que vous seriez plus satisfaite aujourd'hui de 
me voir à jamais découragé, désemparé. 

PRIMEROSE. 

C'est abominable ce que vous dites-là ! Vous 
n'en avez pas le droit t 

PIERRE. 

Et VOUS, VOUS n'avez pas le droit de croire 
aux médisances du premier venu. 

PRIMEROSE. 

Je ne crois qu'à une chose. 

PIERRE. 

Laquelle ? 

PRIMEROSE. 

A mon chagrin ! 

Elle fond en larmes et se détourne de lui. 
PIERRE. 

Primerose... Primerose, je vous en prie. J'ai 
beau n'être coupable de rien... quand je vous 
vois pleurer, il me semble que j'ai tort. Oui, 

j'ai tort que vous pleuriez, (n se rapproche d'eUe.) 

Ah ! quand vous m'avez dit là que vous me re- 



13. 



À 



Moi aussi, Fierre, j'aurais voulu pouvoir 
vous la laisser. 

PIBRBE, 

Vous allez voir, ce sera facile. Ecoutez-moi I 
Vous m'aviez promis d'être ma confidente, 
n'est-ce pas ? 

PRIMBROSE. 

Oui. 

PIERRE» 

Vous voulez bien toujours l'être? 

PHIUEROSE. 

Oui... 

PIERRE. 

Eh, bien. Primerose, souvenez-vous. Vous 
m'avez dit, et avec quelle insistance qu'il ne 
fallait pas m'isoler dans ma tristesse, que jo 
devais tâcher de me refaire un avenir. 

PRIHERORE. 

Oui, mais cet avenir, je souhaitais qu'il fût 
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très beau, très net, qu'il ne s'y mêlât rien de 
trouble. Tant pis si vous me trouvez un peu 
ridicule, jo ne pouvais le concevoir pour vous 
que dans le mariage. 

PIERRE. 

Eb bieni vous serez peut-être exaucée. 

PBIUERO&E. 

Ahl 

PIERRE. 

Oui, tenez, je vais vous dire des cb( 
personne ne sait encore. Elles vous i 
ront je pense, et elles vous explique 
même temps les méchancetés qui ont 
rir. 

PRIMEROSE. 

Parlez f 

piERRr,. 

Depuis quelques mois, en eifet, j'ai 
vent madame de Gbampvernier. €'■ 
femme sans doute frivole d'apparent 
aimable et bonne et qui n'a pas été ht 
C'est (juelque chose à mes yeux, et c'i 
cela peut-être qu'il nous est venu, à I 
l'autre l'idée que nous pourrions ré 
jour nos deux exislenees un peu dési 



FI viivRz bien combien les idées que vous 
étaient fausses... Voua ne dites 



PIBRBB. 

re désir, vous venez de me te ré- 
, était bien que je me marie, que 
ne femme, que j'en trouve une... 

PBIHBBOSB. 

pas collégial 

PIIBBS. 
PB1MBB08B. 

pense pas de mal de cette dame, 
l'aimez. .. mais je crois vous con- 
■0 et je mo demande si elle vous 
eux. 

IRHE, avM no pan d'tDsmiDUil. 

[|ue VOUS voulez?... nous verrons 
suis malheureux, mon Dieu, j'en 
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ai l'habitude... Et puis... ce ne sera ni de sa 
faute... ni de la mienne... ce sera de la vô- 
tre... 

PRIMEROSE. 

Pierre ! 

PIERRE. 

Oui, de la vôtre... parce que le bonheur, j'y 
ai renoncé, depuis que vous me l'avez re- 
fusé... J'ai compris qu'il n'existerait plus ja- 
mais pour moi... le jour où à Plélan, je vous 
ai revue dans votre robe de religieuse ! J'é- 
piais, je guettais en vous une trace du passé, 
une ombre de mélancolie, mais rien... rien. 
Je vous ai trouvée, souriante, gaie, heu- 
reuse... loin de moi... sans moi... et votre 
îoie et ma douleur sont restées en face Tune 
de l'autre comme deux étrangères. 

PRIMEROSE. 

Que pouvais-je donc faire?... Qu'attendiez- 
Vousdemoi. 

PIERRE. 

Ce que j'attendais de vous?... Mais un peu 
de compassion... un peu de cette pitié que 
vous accordiez au premier venu... et que vous 
m'avez refusée à moi... Non, vous vous êtes 
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appliquée, non seulement à m'enlever tout 
espoir dans Tavenir, mais encore à poursui- 
vre dans le passé le souvenir délicieux que je 
gardais de vous et vous avez abîmé jusqu'à 
votre image I 

PRIMEROSE, avec déchirement. 

Ce n'est pas vrai I 

PIERRE. 

Il y a des détails que vous auriez pu m'épar- 
gncr. Il y a des choses que vous auriez pu ne 
pas me dire... Tenez... vos cheveux... lorsque 
je vous ai demandé... vous auriez pu me faire 
un mensonge, comme on fait une charité... 
Mais pour commettre ce péché-là, il vous eut 
fallu un peu de bonté, un peu de tendresse, 
c'était trop vous demander. 

PRIMEROSE, arrachant son voUe et découvrant ses cheveux. 

Ingrat! Regardez si je n'ai pas menti ! 

PIERRE, avec un cri. 

Primerose... Pourquoi avez-vous fait cela? 

PRIMEROSE. 

Je ne sais pas... Je voulais vous détacher 
de moi... Je voulais éloigner votre pensée qui 
me rejoignait toujours. 



k 
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PIERRE. 

Vous en aviez donc peur ? 

PRIMEROSE. 

Oui, peut-être... laissez-moi. 

PIERRE, avec ferveur. 

Vous voilà... VOUS voilà! C'est voust Je vous 
retrouve telle que je vous ai aimée, telle que 
je vous ai perdue... 

PRIMEROSE, faisant le geste de chercher son chapelet à son côté. 

Oh! ne dites pas cela!... ne dites pas cela! 

PIERRE. 

Ah! comme je vous demande pardon!... 
Comme j'ai été injuste!.. Oh! s'il vous reste 
encore un peu de tendresse pour moi... gar- 
dez-la moi... donnez-la moi... JVn aurai tant... 
tant de bonheur que vous verrez, vous ver- 
rez... elle redeviendra un bel amour. 

PRIMEROSE. 

Pierre, Pierre, maintenant que vous savez 
que je souflFrirai moi aussi, ne me tourmentez 
plus. Laissez-moi... 

PIERRE. 

Je ne vous obéirai pas, je ne renoncerai pas 
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au bonheur, au moment où votre cœur se ré- 
volte contre vous-même, où je me sens près 
de vous regagner, vous n'avez plus la force 
de vous défendre, vous qui, autrefois, vous 
êtes si bien défendue. 

PRIMEROSE, avec un grand cri et en croisant ses bras sur sa 
poitrine, avec un geste de défense. 

AH ! J'avais ma robe ! 

PIERRE. 

Vous ne Pavez plus... Et vous avez des ro- 
ses à votre ceinture. (Eiie les arrache.) Ma chérie... 
ma chérie... 

Il fait un pas vers elle. 
PRIMEROSE, recalant devant lui. 

Pierre! 

PIERRE. 

Vous m'aimez... vous m'aimez... J'en suis 

sûr! (il veut la prendre dans ses bras.) PrimeroSC... Prl- 

merose... 

PRIMEROSE, défaillante. 

Pierre... Pierre... partez... partez... (Le cardi- 
nal entre. Elle se jette dans ses bras.) Ah ! moU Onclel..» 

sauvez-moi! 
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SCÈNE XIII 

Les Mêmes, LE CARDINAL. 

LE CARDINAL. 

|- De qui? 

PRIMEROSE) cachant sa tête sur Fépaule du cardinal. 

De moi-même! 

LE CARDINAL. 

Pourquoi?... Puisque tu l'aimes^ puisque tu 
>s libre envers l'Eglise ? 

PRIMEROSE, se redressant. 

Je ne le suis pas envers ma conscience. 

LE CARDINAL. 

Avant toutes choses^ tu as promis à Dieu 
['obéissance et tu peux le remercier à genoux 
l'avoir daigné te manifester si clairement 
ion adorable volonté. 

PRIMEROSE. 

Sa volonté? 

LE CARDINAL. 

N'a-t-il pas mis dans vos cœurs un amour 
éciproque, n*a-t-il pas ennobli cet amour en 
lui accordant une double épreuve? Et pen- 
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(lant qu'il vous i'impusait, sa gràco ne vousa 
pas quittés. Il vous a conservés l'un pour l'au- 
tre, et pour qui' tu sois plus sûrement à l'abri, 
il a voulu te garder dans sa propre maison... 
Crois-moi, ma chérie, tu dois aller là où il a 
préparé pour toi un bonheur privilégié. 
frimehose:. 
Cf.- serait une lâcheté. Que penserail-on de 
moi? 

Ll:: GAEUIMAL, avec sèvérilé. 

Ce n"est plus ta foi qui parle, c'est ton or- 
gueil 1 Tiens, ta petite compagne DonatieiiDË 
vient de se confier à moi, son coeur simple de 
paysanne demeuré humble et soumis, est plus 
près du Seigneur que le tien, (un lemps, prunon»» 

resia muelle et la tête boissée ) Je t'ai dit tOUt CC qUC 

j'avais à te dire... si je n'ai pas réussi àte 
convaincre, c'est bien. Kous ne reparlerons ' 
plus jamais de ces choses. Adieu, Pierre. 

PIEItRE, remontaot et d'une voii désupéiéa. 

, Primerose I 

n va pour aortlr. 
PRIMEROSE. 

, je ne veux pasM !... 

n s'élancer vers oUe. Le cardinil l'arréle du gui* ■> 
d PrimeriMe dans sa bru. 
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LE CA.RDIHAL. 

Tu vois bien! tu es vaincue, ma chère pe- 
tite. Va n'en aie pas de honte! C'est la vie qui 
triomphe en toi et par conséquent, celui qui 
nous la donne. Nous partirons bienliit pour 
Rome, tous les deux, Pierre viendra nous y re- 
joindre. Vous verrez dans mon petit jardin du 
Mont-Aventin sous un beau figuier, un bas-re- 
lief du premier siècle où est représenté d'une 
façon fort touchante un vieux patriarche qui 
bénit deux jeunes chrétiens. Je ne sais pour- 
quoi, mais depuis quelques moments, il me 
semble que j'ai pris avec ce patriarche une res- 
semblance surprenante. Vous ne trouvez pas? 

PHIMEROSK, baissant la lélc. 

Oui. 

Madame de SEKMAIZS, entrant et apercmaDl le groupe. 

Comment? 

PRIMEROSE. 

Oui, marraine... 

MADAME DE SERMAIZE. 

Ahl mais... 

LE CARDINAL, riatirro 

Oui... ma bonne amie^ où e; 

tère? 
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MB DE BER11A.IZB. 
B CABDIKAL. 

it pas trop sévère ? 

UE DE SEBHAIZB. 

néme. 

E CARDINAL. 
UÎ. 

tIE DE 8BRUAIZB. 

! 

NAL, pniuuit WD chapeau. | 

toutes ces petites intrigues ' 
m'avez mêlé depuis ce ma- 
i vais me confesser I 
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